
• Bogue de 

Van 2000 
Pas de répit 
pour l'armée 
canadienne 

Que tous ceux qui ont peur du 
«bogue» de l'an deux mil le se ras­
surent: la G R C et l'armée canadi­
enne seront sur le pied de guerre 
au tournant du mi l lénaire. En 
effet, les membres de la G R C et de 
l'armée ont été informés que l'an 
prochain, il ne leur serait accordé 
ni congé de Noël, ni congé du jour 
de l'an. Dans l'armée, il s'agit de 
s 'assurer que tous les so ldats 
soient d isponibles dans l'éven­
tualité qu'une crise majeure sur­
vienne lorsque les aigui l les des 
horloges nous projetteront dans 
l'an deux mille. Le nom de l'opéra­
tion? «Abacus». Le pire scénario 
envisagé par l'armée? Une panne 
d'électricité d'un mois aggravée 
par des ratés dans l 'approvision­
nement d'eau et de nourriture. 

Le Couac sait de sources sûres que 
dans le cadre des préparatifs de 
l'opération Abacus, les officiers de 
l'armée doivent depuis l'été 1998 
fournir un rapport mensuel sur l'é­
tat des préparatifs. Plusieurs réu­
nions ont également été convo­
quées à Ottawa au ministère de la 
Défense. «Abacus» en latin, qui se 
dit «abaque» en français, signif ie 
une table à compter ou un boulier 
chinois. Bref, l'idée est de faire 
comprendre que l'armée a bien 
tout calculé pour surmonter la 
catastrophe provoquée par le 
«bogue». 

Côté investissement, l'armée doit 
dépenser plus d'un mil l iard de 
beaux dollars pour reprogrammer 
tout son matériel sophist iqué, des 
missi les anti-tank en passant par 
les ordinateurs de vol des F-18 
Mais tout cela reste de la cuisine 
interne et strictement militaire. 
L'opération Abacus vise non pas 
l'armée el le-même mais bien la 
populat ion civi le. A ins i , les 
officiers de logistique et d 'al imen­
tation doivent s'assurer que les 
réseaux de fournisseurs seront 
fonctionnels car il faudra être prêt 
à distribuer de la nourriture aux 
civils. D'ailleurs, près de deux mil­
l ions de rations de combat seront 
emmagasinées en prévision de la 
crise. En alimentant la troupe avec 
ces rations, cela permettra d'al­
léger le réseau d 'approv is ion­
nement de l 'armée qui sera 
entièrement consacré à alimenter 
les civils avec de la nourriture un 
peu plus relevée que de simple 
rations de combat. 

Suite aux déploiements militaires 
lors des inondations au Manitoba 
et du verglas au Québec, on peut 
facilement comprendre pourquoi 
l'armée met tant d'énergie à se 
préparer pour la crise de l'an deux 
mille. C'est qu'i l n'y a pas de 
meilleure occasion pour l'armée 
que de' telles crises pour redorer 
son image auprès de la popula­
t ion. Le bon peuple s 'émeut 
lorsqu'il voit des troupiers con­
solider une digue de sacs de sable 
au Manitoba ou encore dégager 
quelques routes obstruées par des 
branches tombées sous le poids 
de la glace. Mais la terre arrêtera-
t-elle vraiment de tourner pendant 
tout un mois à cause d'une erreur 
de programmation? En tout cas, 
Cél ine Dion continue les prépara­
tifs de son méga-show pour le soir 
du 31 décembre 1999, au Centre 
Molson. Espérons que le black­
out frappera quelques heures plus 
tôt que l'an deux mille... 

MOHAMED SMITH-GAGNON 

Belle 
mentalité 

L'esprit de Noël envolé, la gui-
gnolée Pierre Péladeau terminée, 
on va enfin pouvoir recommencer à 
cracher sur les hosties de BS qui 
exploitent le système! 

Pour obtenir les « conditions gagnantes » ? 
Privatisons les référendums ! 

U n d r ô l e d ' o i s e a u 

COIÀC CoiÂç, COIÀZ, 

Fusion des monstres Exxon et Mobil 

134 ans de taches d'huile 
1865 n D. Rockefel ler achète une 

rafinerie de pétrole. 

1870 Rockefeller fonde la Standard Oil 
Company et commence à éliminer ses concur­
rents. 

1882 La Standard Oil contrôle plusieurs 
douzaines de compagnies d'huile et forme un 
monopole. 

1901 Création au Texas de Sun , Texaco 
et Gulf, concurrents de la Standard Oi l . 

1908 Découverte de pétrole au Moyen-
Orient. Les Angla is sont heureux: ils créent la 
Ang lo -Pers ian O i l , qui deviendra la Br i t ish 
Petroleum. 

1911 La Cour suprême des États-Unis 
démentèle la Standard Oi l en vertu de sa loi anti­
trust. La Standard Oil est fractionnée en 34 com­
pagnies. 

1938 On découvre de l'huile au Koweït 
et en Arabie Saoudite. On découvre aussi les 
arabes. 

1941 Embargo de pétrole contre le 
lapon en juillet. Les (aponais bombardent Pearl 
Harbor en décembre. 

1948 La Standard du New lersey (Exxon) 
et la Socony-Vacuum (Mobil) se joignent à la 
Standard de Californie (Chevron) pour former un 
groupe d'exploitation en Arabie Saoudite 

1969 O P.E.P (Organisat ion des pays 
exportateurs de pétrole) est fondée pour fixer le 
prix de vente du pétrole. Treize pays membres. 

1973 Guerre du Yom Kippur. Le baril de 
pétrole passe de 3$ US à 12$ US. 

1979 La révolution iranienne crée la 
panique chez les Américains. Le baril passe de 
13$ à 34$ US. 

1986 Le prix du baril retombe à 1 3$. À la 
prochaine révolution iranienne, on songe à faire 
augmenter le prix du jus d'orange de la Floride. 

1989 Le pétrolier Exxon Valdez fait 
naufrage en Alaska. Les phoques pensent être 
tombés dans un pot de maquil lage de Brigite 
Bardot. 

1990-91 L'Irak envahit le Koweït. 
Tous les barils de pétrole du monde sont soulagé 
lorsque les Américains bombardent Bagdad et 
quelques mill iers de civils. 

1998 Le président d 'Exxon annonce l'ac­
quisit ion de Mobil pour 80 mill iards de $ US. La 
plus importante transaction jamais négociée. 

L es exemples de concentrations se révèlent de plus en plus nombreux. Les deux plus 
importantes pétrolières américaines, Mobil et Exxon, annoncent leur fusion pour for­
mer la plus grosse compagnie de la planète. D'autres pétrolières, dont Total et 

Petrofina, empruntent le même chemin. Les compagnies aériennes font de même. Et les 
banques, bien sûr. Pourquoi? Pour devenir plus puissantes et être en mesure d'en imposer 
davantage. 

La concentration fait en sorte de supprimer la concurrence et d'augmenter les bénéfices. 
Devant une méga-entreprise, les plus petites baissent la tête ou se font botter le cul avant 
d'être piétinées. 

Pas de concurrence, davantage de profits. C'est simple. 

Les pétrolières, comme la plupart des entreprises, défendent un l ibéralisme d'où est absent 
toute autre notion de liberté que celle d'avaler son concurrent. 

Premier résultat concret de la fusion de Mobil et Exxon: 9000 pertes d'emploi. Le deuxième: 
la reconstruction d'une partie de l'empire Rockefeller démantelé en 1911. C'est le progrès, 
disent-i ls. Et ça ne donne pas du tout envie de rire. 

P.C. 

Histoire 
La fusion Exxon-Mobi l Oi l va recons­

truire en part ie le monopo le de 

Standard O i l , brisé en 1911. E l le don­

nera naissance à la plus grande corpo­

ration au monde. Moralité? Bien fait 

pour nous: il fallait les achever quand 

c'était encore possib le. 

Politique 
Des lois antitrust existent depuis plus 

d'un siècle aux États-Unis. E t même 

une Antitrust Division au sein du départe­

ment de la Justice. Tout ça n'a pas servi 

qu 'à approuver à peu près toutes les 

fusions projetées, non, non. Ç a a égale­

ment permis de blaster les syndicats. 

Moralité? 11 ne faut jamais confier au 

renard la garde du poulailler... 

Économie 
Deux lo is de la concurrence, en 

économie. Pour en haut: les fusions, 

c'est bon pour l 'économie. La même, 

mais pour en bas.- la concurrence, la 

compétit ion, mon petit, y'a que ça de 

vrai... Bats-toi i Moralité? Comment tu 

les a imes, tes belles cornes? 

Écologie 
L e président d 'Exxon prendrait la direc­

tion du nouveau groupe, il vient de pré­

ciser qu'il ne croit pas à ces histoires de 

réchauffement planétaire. C'était couru: 

le premier pollueur au monde ne croit 

pas à la pol lut ion. Moralité? O n a beau 

chercher, y e n n'a pas. 

La Standard OU après 1911 (en bref) 

STANDARD OIL ATLANTIC CONTINENTAL OIL STANDARD OIL OF 
DU NEW JERSEY REFINING Renommée INDIANA 

Connue à partir de se joint à C O N O C O . Renommée 
1926 sous le nom RICHFIELD Acquise par le AMOCO. 

de ESSO. en 1965. géant DUPONT en BRITISH 
Renomée EXXON Renomée 1981 et démentelée PETROLEUM a fait 

en 1973. ARCO. l'an dernier. une offre d'achat de 
48,2 billions l'an 

dernier. 

STANDARD OIL DE 
NEW YORK 

devient MOBIL. 

STANDARD OIL DE 
CALIFORNIE 

Renomée SOCAL, 
puis CHEVRON. 

Achetée par GULF 
en 1984. 

STANDARD OIL DE 
L'OHIO 

Renommée SOHIO. 
Achetée par 

BRITISH 
PETROLEUM en 

1987 pour 7,8 
billions U.S. 

A S h e r b r o o k e 

T'es mort 
A près avoir projeté des films pornos sur un drapeau canadien en sep­

tembre dernier, les Fusil iers de Sherbrooke continuent d'il lustrer le 
génie de l'armée. 

En décembre, les Fusil iers ont eu, dans le cadre d'une «mission», à tra­
verser une rivière sur un câble suspendu. O n a eu recours à des hélicop­
tères pour l'opération. Il a aussi fallu faire appel à des soldats de diverses 
unités, dont la «52 e Ambulance de campagne, l 'Escadron 438 de Valcartier, 
la Régie de communicat ion de Beauport et la Régie de communicat ion de 
la Chaudière». Rien de moins. Résultat de l'exercice: quatre soldats ont 
réussi à traverser le pont de corde. Pas mal. Les scouts de la paroisse 
Marie-Immaculée avaient fait un peu moins bien l'été dernier. 

Ce mois-ci, les Fusil l iers de Sherbrooke remettent ça. De nouvelles aven­
tures péri l leuses les attendent. Il va y avoir de l'action en ville. Les jour­
nalistes de La Tribune sont aux aguets. Cette fois, il s'agit de défendre le 
Manège militaire de la rue Belvédère, en plein centre-ville. L'ennemi? 
Aucune importance. Il est imaginaire, si vous voulez le savoir. 

D'ailleurs dans l'armée, l 'ennemi, c'est toujours l ' imaginaire. 

En face de la caserne, de l'autre côté de la rue. il y a la librairie C G C de 
Gérald Caza. Pour l 'occasion, les petits soldats verts vont-ils se mettre à 
tirer sur elle? Pourquoi pas. La cible est idéale. L'imaginaire et les livres, 
voyez-vous, ça ne fait qu'un. 

I.F.N. 
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Coup*, 

Les Palmes 
du Couac 

Le Couac décerne pour la première 
fois cette année ses Palmes aux 
personnalités s'étant particulière­
ment il lustrées en 1998. 

Écrivain de l'année.- ex-aequo lean-
Paul II, pour sa lettre encyclique Foi 
et raison. Luc Plamondon pour sa 
parodie de Victor Hugo. 

Fus ion de l 'année, ex-aequo 
Mart ineau-Godbout , Véronique-
Patrick, Exxon-Mobi l 

Mei l leure 
Michou 

actr ice de sout ien: 

Spec tac le de l 'année: ex-aequo 
l 'avis de la Cour suprême et 
Hollywoof 

Entrepreneur de l'année: Gilbert 
Rozon 

Et le Couac de l'année est décerné à 
Pierre Bourque pour son génie 
caché. O n espère d'ail leurs que le 
génie sorte bientôt de sa cachette. 

Pas de 
question 

Paul Desmarais jr, fils à son papa 
avec l'esprit qui va avec, au sujet 
de la campagne de levée de fonds 
de Cent ra ide (La Presse, 18-12): 
«Pourquoi y a-t-il des pauvres? On 
n'essaie pas de juger, ni d'analyser. 
C'est d'ai l leurs la grande leçon de 
Centraide.» 

Papa me le répétait toujours: 
lunior, si tu veux continuer à être 
riche, ne t 'occupes pas de savoir 
pourquoi les pauvres crèvent; va 
plutôt faire un tour chez Centraide. 

Bien manger 
Paul Desmarais jr, prince de l'infor­
mation diète au pays de la grosse 
Presse : «La société a un devoir. La 
société capitaliste doit faire des 
choix aussi . La première respon­
sabil ité des entreprises est de créer 
de l'emploi. Il faut aussi donner de 
l'argent; et pour avoir de l'argent il 
faut des entreprises sa ines. E n 
d'autres termes pour aider il faut 
avo i rdu succès.» (La Presse, 18-12) 

C'est simple. D'abord, tu les ex­
ploites et tu t'engraisses. Ensuite, 
tu leurs donnes un peu d'argent à 
Noël pour que tu puisses continuer 
de les manger le reste de l'année. 

Nos 
condoléances 
Maskou, le chien du président 
français lacques Chi rac, un 
labrador québécois offert à l'ex-
maire de Paris par Charles Messier, 
ex-député de Saint-Hyacinthe, est 
mort début décembre à l'âge de 12 
ans Nos condoléances au prési­
dent et à sa famille, ainsi qu'à 
Roger D Landry et Francine 
Grimaldi , respectivement éditeur 
et pot ineuse en chef à La Presse. 
C o m m e le rappel lai t la grosse 
Presse le mois dernier, M. Landry et 
Mme Grimaldi avaient l ' insigne 
honneur d'être parrain et marraine 
de la sympathique petite bête qui 
«avait conqu is le coeur des 
Français et apparaissait souvent 
sur des photos officielles». 

Tant qu'à être cons, aussi bien s 'as­
sumer jusqu'au bout 
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Bourses pour 
les enfants d'un ami 

T rois enfants d'Ange-Fél ix Patassé, prés ident de la Répub l ique 
centrafr icaine, on t é tud ié au Québec d'avri l à ju in 1997. Rien 

d'étrange à cela, jusqu 'à ce que Le Canard enchaîné dévoi le que les 
études de Marie Angèle. Ade l ine et Valent ia Patassé avaient coûté 
36,5 m i l l i ons de francs CFA ( c o m m u n a u t é f inancière afr icaine) aux 
cont r ibuab les centrafr icains. En effet, le min is t re des Finances et 
du Budget de la Répub l ique centrafr icaine a versé de bel les bour­
ses d 'env i ron 7 500$ par mo is aux enfants du prés ident . Le por te-
parole du Président a exp l iqué au Canard qu '« i l est de t rad i t ion 
que l 'État p renne en charge la scolar i té des mei l leurs é tud ian ts du 
pays, et il en est t ou jou rs ainsi .» (Le Canard enchaîné, 9-12) Les 
mei l leurs é tud ian ts centrafr icains touchent - i l s donc tous 7 500$ 
par mois? Et que t ro is enfants du Président se so ient classés 
parmi les mei l leurs é tud ian ts du pays relève sans dou te du plus 
pur des hasards. 

REPUBLIQUE CENTRAFRICAINE 
Unit* -Oitnit*-Travai l 

MINISTERE OES FINANCES 
E T DU BUDGET 

PATASSE Marie Angèlc. 10.553.220 F cpie n" 2966096 
RATASSE. Adeline. 11.228.220 F cpte n" 4355701 
POTASSE Valentin* 11.228.220 F opte n° 4323001 
a la Banque National du C A N A D A (11331) 5355. chemin côte de 
N&gïTviono-éal H3t ly4 

PATASSE.Jean Serj* 3.517.740 F que n* 026043603 « 
Fir»» National Bank ( AJfinqu* du Soi - C«p Tawn). 
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Hôtel cinq 
étoiles 

(jaunes) 
Adol f Hi t ler avait un chalet per­
ché sur le pic d 'une montagne 
qu' i l nomma i t son n id d'aigle: 
Bers teh tesgaden. Vo i là q u ' o n 
vient d'y constru i re un hôte l de 
luxe. On ne sait pas si sur la 
table de chevet des chambres, 
on t rouve une copie de Mein 
kampf p lu tô t que la Bible, ni si le 
même p romo teu r songe à t rans­
former Auschwitz en Club Med. 

Le bouquet 
H u n Sen, anc ien off ieier khmer 
rouge à l 'époque des massacres 
au C a m b o d g e (AFP. 30-12): 
«Ceux qu i , un jour, ont mené la 
guerre sont sur le po in t de ré in­
tégrer la société, c'est pou r cela 
que nous devons les accuei l l i r 
non pas avec des armes, des 
ba l les , des p r i sons ou des 
menot tes , mais avec un bouque t 
de f leurs dans l 'espr i t de la 
réconc i l ia t ion nat ionale». 

Pour le p r o c h a i n massacre, 
appor tez aussi des bonbons . 

Pétition contre le ridicule. On attend les signatures de: 
Brigitte Bardot, Guy Bertrand, Pierre Bourque, Véronique Cloutier, Céline Dion, 
Paul Desmarais, Elizabeth II, Francine Grimaldi, Patrick Huard, Bill Johnson, 
Roger D. Landry, Linda Lemay, Ronald McDonald, Michou, Patrick Normand, 
Jean Paul II, Lorraine Page, Jean-Marc Parent, Claude Picher, Gilbert Rozon. 

INTERNATIONAL 

France 
Au sujet des pays afr icains, le 
min is tè re de la Coopéra t ion de 
la Répub l ique a t rouvé une jo l ie 
fo rmu le à l 'occasion du s o m m e t 
France-Afr ique: «Ni ingérence ni 
indi f férence» (Libération, 27-10) 

C'est de cette pet i te phrase que 
les indépendant is tes québéco is 
sont si fiers lorsque les Français 
l 'app l iquent à leur cas. 

Mexique 
Dans le Business Weefe (21-12), 
on no te en grande p o m p e que, 
su rp r i se , le M e x i q u e sera i t 
m a i n t e n a n t devenu une pu is ­
sance i n d u s t r i e l l e m o n d i a l e 
grâce aux ententes de l 'ALÉNA 
(Accord de l ib re-échange n o r d -
amér i ca in ) . 

On parle ici de l 'économie d i te 
«ut i le». 

En cont repar t ie , les derniers rap­
ports de l 'ONU s ignalent que 
80% de la popu la t i on mexica ine 
se serait appauvr ie depuis 1994, 
année de l 'entrée en v igueur de 
l 'ALÉNA. 

Hertz Israël 
La Knesse t , le p a r l e m e n t 
israél ien, a adop té en décembre 
la lo i de «Défense de la chanson 
héb ra ïque» (La Presse, 24-12) . 
Se lon cet te lo i , les chaînes de 
rad ios p u b l i q u e s seron t o b l i ­
gées de d i f f use r un c o n t e n u 
mus i ca l c o n t e n a n t au m o i n s 
50 % de chansons en hébreux. 
Selon les tab les t ou rnan tes de 
la lo i , il s 'agirai t du 1 0 1 e c o m ­
m a n d e m e n t . 

Etats-Unis 
Adresse à la n a t i o n de B i l l 
C l in ton au m o m e n t où les États-
Unis débu ta ien t le bombarde ­
men t de l'Irak (16-12): «Saddam 
Hussein ne do i t pas se voi r per­
mis de terror iser ses vois ins avec 
des armes nucléaires, des gaz 
tox iques ou des armes b io lo ­
giques». 

Cher Saddam, suivez p l u tô t l'ex­
emp le des États-Unis qu i , eux, 
ne terror isent qu'avec des frap­
pes aér iennes. 

Courrier des lecteurs 
À droite toutes 

[...] Q u e dénonce la gauche 
au jourd 'hu i? De quel le inégal i tés 
et de quels abus au juste sommes-
nous les pauvres vict imes? De l'ar­
gent, de la mond ia l i sa t ion , de la 
capi ta l isat ion, de la l ibre entre­
prise et des mégacentral isat ions? 
Bienvenue dans le monde mo­
derne. C'est, il me semble, ce que 
nous avons co l lect ivement choisi 
q u a n d nous nous s o m m e s 
opposés farouchement au com­
mun isme. Nous avons voulu un 
système où les chances étaient les 
mêmes pour tous et où la ré t r ibu­
t ion serait p ropor t ionne l le à l'ef­
fort p rodu i t et à l'argent invest i . 
Malheureusement pour nous, nos 
go-gauchistes s'acharnent encore 
à dénigrer joyeusement l 'argent et 
le pouvoi r qu ' i l confère. En fait, 
el le adop te la men ta l i t é pré-
Révolut ion t ranqu i l le d ' insp i ra t ion 
cathol ico-conservatr ice qu i vou la i t 
que l'argent soi t l 'out i l pr iv i légié 
du Mal . |...| 

Voi là où la gauche nous a si 
joyeusement menés. C'est la dic­
tature du pauvre qui nous casse 
les orei l les jour après jour à la sor­
t ie du métro, c'est la menta l i té 

d'assisté-castré, le règne de l 'un-
derdog et du perdant ch ron ique 
qui n 'ont jamais eu le courage 
d 'assumer les conséquences de 
leur révol te in tér ieure. [...) 

Éric Dufresne 

En français 

l 'a ime bien votre journa l , mais je 
dénonce la f rangl isat ion de cer­
ta ins de vos co l laborateurs qu i 
s ' exp r imen t avec des m o t s ou 
express ions te ls : Couac «ou t» , 
«must» , « interv iew», super «cool», 
«best of», etc. 

Nous nous bat tons et nous inter­
venons régul ièrement pour le (sic) 
refrancisat ion des médias écrits et 
parlés, donc, nous vous deman­
dons de les aviser de faire un effort 
p o u r que nous soyons p lus 
mo t i vés à renouve le r l ' abon­
nement . 

Léon S imard, 
président 

Sol idarbec, 
Repent igny 

Les vacances à perpette 

\...\ À p ropos d'Abolissons le travail 
[Le Couac, décembre 1998|. Un 
sujet auquel il faudrai t consacrer 
p lus d 'énerg ie . Avant la Révo­
l u t i o n , l 'Égl ise fa isai t respecter 
38 fêtes d ' o b l i g a t i o n . Avec les 
52 d imanches, cela faisait 90 jours 
de congé. Nos vacances, fins de 
semaine, fêtes et congés divers 
font b ien plus. Il est facile en 
rêvant d ' imaginer un âge d'or dans 
le passé... mais c'était p l u tô t le 
contraire. L'âge d'or, c'est nous qu i 
le v ivons, ici en ce m o m e n t . Mais 
les gens sont t rop bêtes pour s'en 
apercevo i r et en prof i ter . 
Dommage pour eux, car ça ne 
durera pas... [...] 

Germain Savard, 
Mont réa l 

Écrivez-nous! 
Le Couac pub l i e les commenta i res 

de ses lecteurs. 
Les textes do iven t être courts. 

Nous appréc ions les d isquet tes . 
Pour nous re jo indre, le courr ier 

demeure la mei l leure façon: 
Le Couac, 788 avenue Laurier Est, 

Mont réa l , H2) 1G1. 
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•Pinochet: 
dictateur 

à vie 
Pinochet 

Pour connaî t re t ou te la vér i té 
sur l 'affaire Pinochet, il suff i ­
sai t de l i re le t rès sér ieux 
Wall Street \ournal (26-11), qu i 
e x p l i q u a i t qu ' «en fai t , le 
"cr ime" de Pinochet a été de 
sauver son pays d 'une prise 
de pouvo i r c o m m u n i s t e (...) 
La p lupar t de ses v ic t imes 
( m o i n s de 3 000 au t o t a l , 
se lon des es t imat ions f iables) 
é ta ient des rebel les c o m m u ­
nistes. S'il avait rée l lement 
agi avec la bru ta l i té don t on 
ne connaî t que t rop d 'exem­
ples en ce X X e siècle, le b i lan 
aura i t été b ien plus lourd (...)» 
Tou jou rs se lon le p res t i ­
gieux journal amér ica in , les 
a t t aques jud ic ia i res con t re 
P inoche t c o n s t i t u e n t «une 
vengeance p o l i t i q u e con t re 
un d i r igeant qu i avait inf l igé à 
la gauche in ternat iona le une 
cu isante défa i te .» (ci té par 
Charlie Hebdo. 9-12). 

Pinochet {bis) 

Pinochet est t r is te, il n'a pas 
pu assister à la messe de 
Noë l . C'est que de se recuei l­
l ir devant l ' image d 'un barbu 
cruci f ié lui rappel le le bon 
t e m p s où il t o r t u r a i t les 
gauchistes chi l iens. 

Pinochet (ter) 

Cur ieux . A lo rs que les 
réfugiés chi l iens au Québec 
font la grève de la fa im pour 
ne pas être expulsés vers le 
Ch i l i , Pinochet bouffe grasse­
men t pendant qu 'une armée 
d'avocats se bat pour qu ' i l 
puisse regagner le Chi l i . Si au 
m o i n s P inochet fa isai t la 
grève de la fa im, y aurai t plus 
qu 'à at tendre. . . 

Pinochet (quatro) 

A u g u s t o P inochet a fa i l l i 
être v ic t ime d 'une in just ice 
«avec c i r cons tance aggra­
vante» (AFP, 18-12). 

Torture? Séquest ra t ion sans 
i ncu lpa t i on? Viol? Meur t re? 
N o n . 

Un des lords qu i avait rendu 
le 25 novembre un verd ic t 
con t re lu i avai t été act i f 
dans une associat ion liée à 
A m n i s t i e In te rna t iona le . Le 
coqu in n'avait pas avoué son 
cr ime. 

Après avoir évité de commet ­
tre cette grave injust ice, les 
Angla is se penchent sur la 
quest ion de l 'extradit ion du 
dictateur vers l 'Espagne. Des 
mo is d 'a t tentes, peut -ê t re 
même une année ou deux... 
Pinochet a bien le temps d'être 
jugé d'ici là par l 'Éternel. 

Pinochet (Fivo) 

L'Égl ise ch i l i enne et son 
représentant au Vatican dé­
fendent Pinochet. Sans com­
menta i re . 

Heil Saddam 
Le te rme «Renard du Désert», ça 
vous d i t que lque chose? Vous le 
savez tous déjà, c'est le n o m qui a 
été donné à l 'opérat ion-spectacle 
« b o m b a r d o n s les i nnocen t s de 
Bagdad pour Noël , les fabricants 
d 'armes seront contents». 

Or, no tons cette pet i te anecdote 
h is to r ique qu i , du reste, est passée 
inaperçue: l 'espression «Renard du 
Désert» est aussi le s u r n o m qui a 
été donné à Erwin Rommel , chef 
mi l i ta i re nazi qu i fut entre autre, 
lors de la Deuxième Guerre m o n d i ­
ale, le c o m m a n d a n t des t roupes 
«Afr ika-Korps» a l lemandes. 

Coinc idence? Hasard? Pas sûr... 

Diplomatie 
française 

Lione l losp in , premier min is t re de 
France de passage au pays de lean 
Chrét ien: «Vive le Canada! Vive la 
France! Vive l 'amit ié f ranco-cana­
d ienne!» (Globe and Mail, 17-12) Qui 
est-ce qu i a encore compr is «Vive 
le Québec l ibre»? 

p a r P h i l i p p e G a u t h i e r & F r a n c i s D u p u i s - D é r i 

Petit lexique du Québec 
contemporain 

É t h i q u e n.f. 1. Ensemble d 'a t t i tudes et de c o m p o r t e m e n t s que l 'on 
voudra i t b ien voi r les autres adop te r à not re égard. 2. (en po l i t i que) 
En passant de l ' oppos i t ion au gouvernement , les part is passent de 
l 'é th ique au pa thé t ique : il y a peut -ê t re dé jà eu des po l i t i c iens 
é th iques, mais l 'h is to i re n'a pas re tenu leurs noms . 3. Code d 'é th ique, 
charte p le ine de bonnes in ten t ions qu i p ro tège une co rpo ra t i on pro­
fessionnel le ou un organ isme cont re les réc lamat ions du pub l ic : le code 
d'éthique des péripatéticiennes est le seul qui permette au client de fourrer un mem­
bre de la corporation. 

G u i c h e t n.m. I . (archaïque) Petite ouverture par laquel le le pub l ic pou­
vait commun ique r avec les employés d 'une admin is t ra t ion , d 'une 
banque, etc. 2. Guichet au tomat ique , façon peu aguichante de traiter 
avec sa banque: les comptes gérés par guichet automatique sont sans grand intérêt. 
3. Guichet unique, n o m que se donne tou te admin is t ra t ion qui tente de 
supplanter ses rivales: au Québec, on ne compte plus les guichets uniques. 

I n t e r n e t n.m. Réseau in fo rmat isé qu i pe rmet à l ' homme de c o m m u ­
n iquer avec la sour is : Internet, c'est un petit clic pour l'homme, mais un grand 
pas pour l'humanité. 

L o t e r i e n.f. Projet de société decomposab le qu i ne change pas le 
monde . 

M a r a s m e n.m. I . Marasme économique , ce qu i adv iendra i t si le 
Québec devenai t i ndépendant . 2. Marasme po l i t i que , s i tua t ion qu i 
durera tan t que le Québec ne sera pas indépendan t . 

M i n i s t r e n.m. I . Ind iv idu qu i siège au Cabinet et qu i paraî t s'y 
emmerde r lors des d iscours du t rône: ce ministre du PQ paraît être au bout 
du rouleau. 2. Premier min is t re , le roi de la junte : paradoxalement, le 
Premier ministre est celui qui a toujours le dernier mot. 3. Ministre sans porte­
feuille, le dern ier min is t re . 4. Ministre de la Santé, p ro fess ionne l chargé de 
panser les plaies du système de santé. 5. Ministre des Finances, s o u - m i n ­
istre. 6. Ministre des Pêches, responsable des dossiers empo issonnés : le 
saumon sur la montagne du ministre des Pêches a été un coup d'épée dans l'eau, 
car il n'a pas convaincu les pêcheurs. 7. Ministre de la Condition féminine, m i n ­
istre en l ibéra t ion c o n d i t i o n e d : la ministre de la Condition féminine est 
payée 65% du salaire de ses collègues. 8. Ministre de la justice, celui qui est au -
dessus des lois: la devise du ministre de la \ustice est '«.liberté, légalité, frater­
nité-». 9. Ministre de la )eunesse. celui qu i par le à b o u t o n s rompus : la devise 
du ministre de la \eunesse est «puberté, égalité, fraternité». 10. Ministre du Culte. 
homme- t ronc . 

M o h a w k n.m. Tout le cont ra i re d 'un gai l 'huron. Politique-, dans la 
société mohawk, l ' oppos i t ion au consei l de bande se n o m m e contre­
bande. 

Nouve l Â g e n.m. Courant de pensée qu i nous inv i te à tou rne r la page, 
car nous en t rons dans l'ère du verso: le nouvel âge, c'est l'âge déraison. 

O r d i n a t e u r n.m. I . Celui qu i o rdonne un prêtre. 2. Appare i l qu i con­
naît une évo lu t i on désordonnée. 3. Ordinateur personnel, seule raison 
pour laquel le on est heureux d'avoir des puces et une sour is dans la 
maison. 4. Ordinateur portatif, mé t ro , bou lo t , W indows . 

Pape n.m. I . Gérant d 'une chaîne d 'aute ls . 2. Pape-mobile, vo i ture 
in fa i l l ib le , même dans les voies impénét rab les . 

Milosevic 
donne un 

avis 
Dans le Newsweek (21-12), le bour­
reau de la Serb ie, S l o b o d a n 
Mi losevic, y va d 'un commen ta i r e à 
l 'égard des États-Unis: «En tan t 
que première puissance mond ia le , 
vous avez une fa ib lesse: vous 
croyez qu 'on peut t o u t résoudre 
par la force.» En Serbie, nous pen­
sons p l u tô t que tou t se résout par 
un génocide. 

PLOGUES 
Théâtre 

La Voix humaine de lean Cocteau, mise en scène de Al ice Ronfard, avec 
Sylvie Drapeau. À l 'Espace Go du 12 janvier au 13 février, 4890 b o u l . 
Sa in t -Laurent , Mon t réa l . Té léphone: (514) 845-4890. 

Attention*. Flics mécfiantsl 
Le 15 mars , c'est la j ou rnée i n t e rna t i ona le con t re la b ru ta l i t é p o l i ­
c ière depu is q u e deux jeunes en fan ts o n t été aba t t us par la très 
c iv i l isée po l i ce suisse. À M o n t r é a l , le c o m i t é C i toyens-nes opposés -
es à la b ru ta l i t é po l i c iè re (COBP) organ ise p lus ieu rs événemen ts et 
encourage les gens d ' u n peu p a r t o u t au pays à faire de m ê m e . Se lon 
l ' i nsp i ra t ion et les moyens d i spon ib l es , o n peu t réal iser une mu-rale, 
o rgan iser une man i f , d i s t r i bue r des t racts , etc. À M o n t r é a l , COBP 
t iendra le samed i 13 mars une assemblée p u b l i q u e précédée de 
conférences et de t émo ignages . Y seron t d iscu tés éga lemen t les 
d ro i t s que nous avons face aux po l i c ie rs . Le t o u t sera su iv i en so i rée 
par un spectac le de m u s i q u e et le l u n d i , 15 mars , d ' une g rande 
man i f es ta t i on . Le Couac par ra ine l ' événement Pour p l us d ' i n f o r m a ­
t i ons , con tac te r COBP ( té l . : |514 | 859-9065; cour r ie l : cobp@hot -
ma i l . com) o u au Couac, Francis Dupu is -Dér i (tel; |514) 279-0247; 
cour r ie l : dupu isd f@ere .umont rea l . ca } . 

Anarchiel 
Pour ceux que l 'anarchie intéresse, un si te à visi ter: ht tpV/f lag.black-
ened.net / in tanark/ faq/ . En k iosque, le journa l l iber ta i re Rebelles p ro­
pose des art ic les qu i ne sont pas p iqués des vers. 
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Ottawa: 
les stratèges du pire 

La constitution canadienne se transforme au gré d'Ottawa par empiéte­
ments successifs. L a chose constitut ionnelle ici est une machine par­
tiellement assimi lable à ce qu'en droit on appel le la coutume et el le est 
par conséquent tout à fait modif iable — mais unilatéralement... Dans la 
même mesure, le droit dans ce pays de droit n'est pas le droit mais le fait. 

E n décembre, avec beaucoup d'arrogance, Chrét ien a tout s implement 
claqué la porte au nez des premiers ministres qui cherchaient à contrer 
l ' intention d'Ottawa d 'empiéter sur le terrain provincia l dans le 
domaine de la santé. 

Il y a une pol i t ique sous cette morgue constante. C'est cela qu'i l 
importe de discerner L a pol i t ique fédérale est la suivante: en matière 
consti tut ionnelle, le Québec doit échouer sur toute la l igne. Que la voie 
de l ' indépendance soit fermée mais que celle du fédéral isme renouvelé 
le soit auss i . E t que le s imple maint ien du fédéral isme actuel même soit 
exclu pour les provinces. Qu'il n'y ait donc pas d'issue et que cette impasse totale 
n'engendre aucun effet. Que nous, Québécois , soyons découragés de tout. 
Que cette extrémité soit une déconfiture et qu'el le le soit auss i dans 
notre esprit. 

Après cela, il n'y aurait p lus rien à faire en effet. Quel est le but? Quel 
est le sens de cette pol i t ique? Une pol i t ique du pire qui marche. Une 
solut ion dès lors définitive. 

P I E R R E V A D E B O N C Œ U R 

Après avoir soutenu le coup 

d'État au Chili, les É t a t s - U n i s 

songent à poursuivre 

Pinochet pour crime avec 

circonstance aqravante... 

Ouais... La CIA vient de 

découvrir qu'il aurai t eu des 

relations sado -masoch i s tes 

en dehors du mariage... 

Saint-Lambert 
L'enfer des 
banlieues 

À première vue, Sa in t -Lamber t est 
une petite vi l le de banl ieue ca lme 
et pa is ib le . Or, le \ournal de Saint-
Lambert présente à ses lecteurs à 
chacun de ses numéros une 
chronique int i tulée «rapports du 
Service de pol ice» qui informe le 
bon c i toyen des act iv i tés cr i ­
minel les qui minent sa sécurité. 
O n apprenai t a ins i que par une 
nuit de novembre, deux jeunes 
h o m m e s de race b lanche ont 
sonné à la porte d 'une résidence 
de la rue d 'A lsace. L 'occupant a 
répondu et les deux jeunes se 
sont sauvés en courant. Fin de 
l 'histoire. La banl ieue, c'est vrai­
ment l'enfer. 

Liberté de 

Recalé 
Le nouveau min is t re péqu is te , 
François Legaul t . déclarait à la 
suite de sa nominat ion : «l'ai beau­
coup de choses à apprendre dans 
le ministère» [Le Devoir, 16-12). Pas 
surprenant, il s'agit du ministère 
de l 'Éducat ion. 

Les éditorial istes ne sont vrai­
ment pas des gens comme tout 
le monde. Alors que 43% des 
électeurs votaient pour le PQ, 
11% pour l 'ADQ et 43% pour le 
P L Q , La Presse, Le Soleil, Le 
Quotidien, La Tribune, La Voix de 
l'Est et Le Droit, se rangeaient 
tous du côté du P L Q . 

Le poivre moteur de l'his­
toire par Car lo M 
C ipo l l a , chez L'esprit 
frappeur éditeur. Un 
livre où la grandeur des 
nat ions et de leurs 
combats ne fait qu'un 
avec le poivre... De la 
Conquête de " 
la guerre c 
Ans rien n'échappe a 
fauteur, sauf les événe­
ments canadiens. Devi­
nez à qui ce petit livre de 
chevet pourrai t faire 
plaisir? 

l'Orient à 
de Cent 

m Rite m mm m su nmt m *mcmm 
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l ESPRIT f I 

Rupert IL 

L'Éducation coûte cher? 
Essayez l'ignorance! 

Lu lu avait promis de s'occuper des jeunes et il l'a fait en nommant un 
mult imi l l ionnaire à la tête du ministère de l 'éducation. Qu'est-ce que 
François Legaul t connaît à l 'Éducat ion? O n ne sait trop. Imaginons qu'i l 
n'en connaît pas moins qu'un Rockfeller ou un Bronfman, deux mill iar­
daires qui n'ont pas marqué l'histoire de la pédagogie. Mais Legaul t s'y 
connaît sûrement en rentabilité et en profits et c'est sans doute pour cela 
qu'on lui a remis entre les mains le sort de notre système d'éducation. 
Chez les marxistes cubains, on avait décidé d'envoyer les intellos travailler 
dans les champs pour qu' i ls participent à la construct ion du socia l isme. 
Ici, on veut envoyer le marché dans les écoles pour qu'el les participent à 
la construct ion du capi ta l isme (s'eusez... de la social-démocrat ie). 

Sûr qu 'un mult imi l l ionnaire saura runner ça, les écoles. O n pourrait par 
exemple insister pour que les profs se dénichent des sponsors. Le prof 
porterait une casquette Nike et les bul let ins seraient une gracieuseté de 
Chrysler. Qui s 'en surprendrait, pu isque les murs des Universités sont 
déjà couverts de pub. Mais mettre tous les profs à la porte serait encore 
plus rentable. O n pourrait alors distr ibuer le savoir par guichets automa­
tiques. L'élève paierait 50c pour les transactions dans les guichets de son 
école et 1.00$ lors de transact ions dans les guichets des autres écoles. C e 
système s'étant déjà montré si rentable pour les banques, il n'y a aucune 
raison de croire qu'i l ne pourrait être adapté aux écoles. O n passerait 
maintenant notre jeunesse non plus sur les bancs d'école mais sur les 
banques d'école Dans le même esprit, on pourrait desti tuer L i se 
Bissonnette de la direction de la Grande Bibl iothèque du Québec et y 
nommer à la place un Desmarais , un Peladeau ou un Bombardier. 
Comment se fait-il que Lu lu n'y ait pas déjà pensé? Il ne prend vraiment 
pas la culture au sérieux! 

M O H A M E D S M I T H - G A G N O N 

L'ECART S'ELA&eiT ENTRE L£S RICHES E T 
LES P^IA/RES. 

?A$ MOVEN DE 
VOIR UN RICHE 

AUclOUto'tfOf... 
2, LE TEftPS WEST 

RAS ASS€Z-

Shérif 
fais-moi peur 
Le chroniqueur de La Presse, Michel 
Blanchard, dans un autre élan de 
subtil ité, après s'être vu refuser 
une entrevue par le Hel ls Angel 
Maurice Boucher (26-12): «Quand 
je raconte cette anecdote, c'est fou 
comme je réalise à quel point la 
peur st imule l ' intell igence et aide à 
rapidement comprendre les 
choses. Des fois, je me surprends à 
penser que si nos professeurs de 
français avaient p lus de Mom 
Boucher dans le nez, il me semble 
que les élèves du seconda i re 
auraient moins de difficulté à saisir 
la règle des participes passés.» 

O n pourrait auss i inviter un 
lacques Mesrine à diriger des ate­
liers de maniement de crayon ou 
un |ohn Gotti à donner des cours 
de taxage... 

O Canada 
E n plus de prêter serment au chef 
de l'État canadien, la reine E l i za ­
beth I I , les nouveaux c i toyens 
canadiens devront désormais jurer 
«leur al légeance et leur fidélité» au 
Canada . Surtout lors d'un référen­
dum, aurait pu ajouter Luc ienne 
Robi l lard, à l'origine de cette sub­
tile modif ication. 

Protestation 
L a très charmante Diane Francis, 
du National Post-Financial Post, 
récidive et prétend cette fois que 
les séparat is tes n'auraient pas 
droit à la propriété de journaux. 

Les Québécois ont eux aussi 
droit à la désinformation ! 

B.F. 

Abonnez-vous au Couac! 

Par téléphone: (514) 274-5468 

\ \ \ v \ \ \ \ \ \ \ \ \ \ \ > 
Troisième 

voie de garage 
La «troisième voie», c'est cette nouvelle façon d'être à gauche 
tout en acceptant les p rémisses é c o n o m i q u e s des 
néolibéraux et en prêchant la solidarité. Une affaire de mots, 
en somme. 

Ici, on a subt i lement changé l 'assurance-chômage pour l 'as­
surance-emploi (est-ce que ça veut dire qu'on touche main­
tenant son «chèque d'emploi», plutôt que son «chèque de 
chômage»?!?). 

E n France, pays où le Verbe est si riche, le Premier ministre 
«socialiste» L ionel lospin a remplacé le terme de «privatisa­
tion» par «ouverture du capital» et la «Commiss ion de la pri­
vatisation» a été rebaptisée «Commiss ion des part icipations 
et des transferts». Vive la ré-pudique! 

w w w w w w w w 
Angélisme 

galonné 
Police 

à la con 
La pol ice de Saint -Bruno achète 
une Volkswagen coccinel le pour 
«attirer les jeunes» (La Pressa, 9-
12). Af in de financer l 'acquisit ion, 
la vi l le a eu recours à des com­
mand i ta i res qui aff ichent leurs 
couleurs sur la voiture. Grâce aux 
gyrophares, on verra encore mieux 
les logos de McDona ld , de la 
Banque Nat ionale, de Niquet auto­
mobi le, et du \ournal de Saint-Bruno. 

Prochaine étape pour rassurer les 
jeunes: demander au Back Street 
Boys de perpétrer les bavures pol i ­
cières. 

LOTO-PQ 
Réunissez les condi t ions gagnan­
tes et courez la chance d'obtenir 
un référendum. 

Le général canad ien R o m é o 
Dal la i re, au sujet de son 
témoignage sur le génocide du 
Rwanda, affirme: «|e crois qu'il y a 
des ob l iga t ions jur id iques et 
mora les de n ' induire personne 
délibérément en erreur.» (Le Devoir, 
09-12) 

Avec une parei l le mental i té, le 
pauvre homme ne sera jamais chef 
d'état-major et certainement pas 
min is t re de la Défense ou du 
Chiffre. 

La main 
dans le gant 
L e s voleurs le savent: il faut 
porter des gants pour ne pas 
laisser de traces. Lorraine Page 
a tout compris de travers. 

Embaumée 
Une député libérale meurt après 
s'être écroulée à la Chambre de 
Communes . N'importe quoi pour 
obtenir un poste de sénatrice. 

Bouchard sauve 
la peau de Chrétien 

Dès le lendemain des élections, Lucien Bouchard a sauvé la peau de 
lean Chrét ien en disant, la mine contrite, que le peuple ayant parlé, le 
référendum sur la souveraineté, ce n'était pas pour tout de suite. 

La victoire du PQ devait déclencher de façon quasi automat ique les 
manœuvres d'éviction de Chrétien qui, se lon l 'opinion canadienne, a 
échoué dans sa m iss ion de sauver le C a n a d a en étouffant le 
séparat isme québécois. L'étonnante déclarat ion de Bouchard a eu 
pour effet, au moins pour le moment, d ' immobi l iser les faiseurs de 
chefs du Parti libéral fédéral. 

Pourquoi diable une telle précipitation? Il paraît que la bourse et le 
dollar avaient fr issonné «Paris vaut bien une messe», disait à Henri IV 
le protestant son consei l ler François d 'O. L e dest in d'un peuple vaut 
bien quelques frousses boursicoteuses. Écar tons cette hypothèse. 

Bouchard aurait-il peur de Paul Martin, le plus que probable suc­
cesseur de Chrét ien? Pourtant, le ministre des Finances est relative­
ment peu connu et l'on voit mal comment il aurait plus d' influence sur 
les Québécois que le p'tit gars de Shawin igan. 

Trêve de supposi t ions. Moins d'une semaine plus tard, le discours de 
Bouchard avait changé Le chef péquiste reconnaissait avoir reçu le 
mandat de tenir un référendum. La quest ion, c'est: que veulent dire les 
mots «plus tard»? De toute façon, son insistance obsessive sur les 
«condit ions gagnantes» donne carte b lanche à Bouchard. 

Notre premier ministre est peut-être le prince de l ' indécision. S a car­
rière en zigzag n'empêche nullement de le penser. Dans ces condit ions, 
les indépendantistes auraient intérêt à ne plus mettre tous leurs œufs 
dans le panier péquiste et à agir directement sur l 'opinion. 

P I E R R E D E B E L L E F E U I L L E 

«... Il faut rapprocher l'école 
de l'entreprise privée...» 

-F. Legault nun de l'Éducation 
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Cal las 
La STCUM remplace la muzak 
par des airs d'opéra dans les 
couloirs du métro pour faire fuir 
les indési rables C 'es t quand 
même plus c iv i l isé que les 
battes de baseball et le poivre de 
Cayenne. 

Carnet mondain des 
lèche-culs 

On nous prie de laisser savoir 
que les bonis du nouvel an de 
Messieurs C laude Picher et 
Alain Dubuc sont disponibles 
aux bureaux de Power Corpo­
ration. 

Océanographie 

Profondeur de la fosse océa­
nique des î les Aléout iennes? 
11 035 mètres! Son contenu 
n'est pourtant qu'une goutte 
d'eau dans l'océan d ' ins ign i ­
fiance où nous plonge Claude 
Picher trois fois par semaine 
dans La Presse. 

L e s s o n d a g e s , 
u n art difficile 

Les sondeurs sont en principe plus fiables que les cartomanciennes. Il 
devraient cependant avoir l'humilité de reconnaître qu'au-delà de la marge 
d'erreur qu'ils déclarent, c'est-à-dire celle qui est inhérente au calcul des 
probabilités, il y a beaucoup d'autres marges d'erreur possibles, depuis la 
formulation de la question qui peut n'être pas neutre, jusqu'à l'humeur du 
sondé que l'on dérange ou qui est au contraire enchanté qu'on le consulte, 
sans oublier la gamme des motivations possibles chez le sondé, notamment 
le désir de plaire ou d'impressionner ou de se libérer de ses frustrations. 

À l'occasion des élections du 30 novembre, on a pu observer d'autres 
sources d'erreur, par exemple la répartition des indécis. Ainsi , Le Devoir du 27 
novembre publiait un sondage de la maison Sondagem qui donnait près de 
cinq points d'avance au PQ sur le PLQ. Le h i c Sondagem attribuait 60% des 
indécis aux libéraux alors que l'expérience montre que ce sont plutôt 75% ou 
même plus des indécis qui appuient le PLQ. S i l'on apporte ce correctif à ce 
sondage, l'avance du PQ n'est plus que d'un point, ce qui ramène les don­
nées à l'intérieur de la marge d'erreur déclarée. 

Les sondages ne sont jamais autre chose que des approximations. Ils ne 
peuvent être exacts que par hasard, non pas par méthode. Cela en fait un 
mauvais outil de gouvernement. 

Cycl i sme 
Le Canada aussi a ses cyclistes avec des seringues dans le cul : le sprinteur 
Steen Madsen est frappé d'un interdit de quatre ans à la compétit ion 
après avoir échoué un contrôle anti-dopage avant Noël. Tout le monde 
s'en fout et ça passe donc inaperçu: tant que ça ne concerne pas un joueur 
de hockey et que Ben lohnson n'y est pour rien... 

4F 

• Desjardins ou 

Thôpital à fric 
Décidément, les Caisses Desjardins 

nous inondent de leur génie publici­

taire. Cette fois, des cartes postales 

distribuées un peu partout. Un vieux 

qui se plaint d'avoir trop d'argent.... 

Et le baby-boomer, trop occupé avec 

ses émotions pour s'occuper de ses 

sous... 

Desjardins serait donc devenu un 

vaste centre pour personnes en diffi­

culté? Un hôpital pour capitaux en 

détresse? Un lieu où les gens en 

détresse ont une carte de guichet à la 

place du cœur? On nous prend pour 

des cons. 

En fait, chez Desjardins, ce qui est 

capital, c'est la bêtise. 

Travai l 
d'équipe 

Wayne Gretzky, deux 9 avec des 
petits traits en dessous pour bien 
montrer que c'est un joueur plutôt 
qu 'un penseur: «Ce pays s 'est 
rassemblé autour du hockey.» 

C o m m e entraîneur, lean Chrétien; 
la grosse Shei la dans les buts, 
S téphane Dion en mangeux de 
rondelle, et lean Charest sur le 
banc. Pas pour rien que Gretzky est 
parti jouer aux États-Unis. 

S o n p r o p r e 
c i r q u e 

Postes Canada a émis quatre jolis 
t imbres-poste sur le thème du 
cirque. On les achète dans un livret 
de douze sur lequel on peut lire un 
texte de présentation: «L'âge d'or 
du cirque se situe entre 1880 et 
1920. À cette époque...» et ainsi de 
suite. 

À Ottawa, on ne connaît que 
Barnum and Bailey. O n n'a jamais 
entendu parler du Cirque du Sole i l , 
ni de l 'École nationale du cirque 
du Québec, ni des autres cirques 
québécois qui ont suscité un véri­
table âge d'or. 

Par contre, on connaît bien le 
cirque du clown lean «pepper» 
Chrétien. 

©hrist 
lean-Paul II publiait dernièrement 
sa lettre encyclique Foi et raison, qui 
est en fait un livre d'un peu plus 
d'une centaine de pages, édité ici 
par la maison Fides. Fait curieux, 
Foi et raison est protégé par un copy­
right détenu pour la version origi­
nale par Libreria Editrice Vaticana 
et par Fides pour la version 
française. Pour copier et distribuer 
la très sainte parole, il faut donc 
payer des droits! Au début était le 
Verbe, puis vint le ©ash et Dieu vit 
que cela était bon. 

L e retour d e Rona ld 
R e a g a n 
La biographie autorisée de Ronald Reagan est terminée. Après I 3 ans 
d'efforts, le biographe Edmund Morris a mis le point final à son texte. 
Mais curieusement, cette biographie tarde beaucoup à paraître. Les 
libraires l'attendent depuis des mois. 

Que se passe-t-i l? L'éditeur, Random House, est une des plus impor­
tantes maisons aux États-Unis. Se pourrait-il qu'il soit tombé sur son 
cul en lisant ce texte sur l'ex-président? Serait-il soudain en proie à la 
lucidité au sujet de l'ancien premier comédien de la toute puissante 
Amérique? 

Rappelons simplement quelques faits au sujet 
de Reagan. 

Entre 1980 et 1988, alors que sévit la guerre Iran-
Irak, l 'administration Reagan soutient le second 
pour son pétrole et vend en secret des armes au 
premier. Ce cynisme mercantile donne lieu au 
scandale de l'irangate. Le président passe à un 
cheveu d'être destitué. Et personne ne sait si 
l'Iran l'avait sucé. 

De 1981 à 1988, l 'administration Reagan soutient les «contras» au 
Nicaragua, mouvement de droite opposé aux sandinistes. Au pro­
gramme: tortures, viols, terrains et ports minés, vente d'armes offen­
sives. 

Mais où cueillir l'argent nécessaire pour financer les «contras»? Rien 
de plus simple. La CIA travaille en douce avec quelques grosses têtes 
du trafic de drogues. Le cartel de Medellfn est mis à contribution. 
Pendant ce temps, Reagan se bat contre l'avortement et prêche la 
moralité à l'Amérique. Le brave homme. 

Le pape de l 'Amérique des années 1980 ne s'arrête pas en si bon 
chemin, pensez-vous. Il prône le l ibéralisme économique partout sur 
la planète. Grâce entre autres à sa belle politique, suivie par Margaret 
Thatcher et consorts, près de 1,3 mill iard d'êtres humains vivent 
aujourd'hui avec moins de 1$ américain par jour. Ça pourrait être pire, 
bien sûr, mais heureusement la constitution américaine ne permet 
pas à un président d'être élu pour un troisième mandat. 

À vrai dire, quand on y pense bien, l'éditeur de la biographie de 
Reagan a toutes les raisons du monde de faire traîner les choses. Il 
vaut toujours mieux oublier les cauchemars. 

P C . 

Él i t e s 
André Pratte, journaliste-biographe de lean Charest et de Pinocchio, se 
trouve en reportage à Lyon (La Presse, 7-12). Un sujet de reportage: le 
lancement des 1 I e Entretiens du Centre Jacques-Cartier, «manifesta­
tion à laquelle participent chaque année les élites intellectuelles et 
économiques du Québec et de la région Rhône-Alpes». 

Et qui sont ces élites «intellectuelles et économiques»? «M. Bourque 
y était, de même que le maire de Québec, |ean-Paul L'Allier. Se trou­
vent aussi à Lyon cette semaine le président du conseil d'administra­
tion de la Ca isse de dépôt, lean-Claude Scraire, le pdg du Fonds de 
solidarité Raymond Bachand et le président du conseil d'Hydro-
Québec, lacques Ménard.» C'est ça, «les élites intellectuelles et 
économiques du Québec» dont parle Pratte. L a belle affaire. 

E h ! Pratte, t'as pas vu que Roger D. Landry. Claude Picher et Richard 
Martineau n'étaient même pas là? 

D e u x fois t rop d e min i s tres 
Le conseil des ministres de Lucien Bouchard compte une trentaine de 
membres. C'est deux fois trop. Il devrait s'agir non pas de multiplier les 
heureux élus, mais de constituer une équipe efficace. 

Les ministres délégués, qui sont adjoints à d'autres ministres, risquent de 
gêner plus qu'i ls n'aideront, étant donné que les ministres titulaires peu­
vent s'appuyer sur leurs cabinets respectifs et sur leur peloton, sinon leur 
régiment de fonctionnaires. Cela représente sept postes superflus. 

L'environnement devrait être groupé avec la faune et les parcs, comme 
c'était le cas; la sécurité avec la justice; l ' immigration avec les affaires 
intergouvernementales canadiennes, le revenu avec la présidence du con­
seil du trésor; et la recherche, la science et la technologie partagées entre 
l'éducation et l'industrie et commerce. C inq postes de moins. 

André Boisclair se retrouve ministre de la Solidarité sociale. Tous les 
ministres doivent se préoccuper de la solidarité sociale. Il en va de même 
des régions. Deux postes de trop. 

La whip locelyne Caron n'a pas d'affaire au conseil des ministres. Sa 
présence dans l' instance suprême du gouvernement ne peut que rendre la 
discipl ine plus rigide. Les simples députés sont déjà assez intimidés. Un 
poste de moins. 

Il resterait une grosse douzaine de ministres. C'est bien assez pour admi­
nistrer une province qui n'ose pas devenir un pays. 

MAX 

Caisses Desjardins 

Un faux 
mouvement 

P endant que M. C laude Béland, porté par une vague qu 'on dirait 
propulsée par la très haute est ime dans laquelle il semble se tenir, 

se met personnellement en scène dans des publ ici tés du Mouvement 
Desjardins, ce Mouvement qui fut populaire est en passe d'atteindre 
le stade ult ime de sa désagrégat ion. 

S'appuyant sur le noble objectif d'équiper le Mouvement Desjardins 
pour traverser les obstacles posés par les mutat ions imposées entre 
autres par la mondial isat ion de l 'économie, une première étape avait 
été franchie il y a quelques années avec ce qu'on a appelé dans ce 
mil ieu la réingénierie. Non pas qu'un ajustement des structures et 
des services n'avait pas été rendu nécessaire. Mais il est arrivé que ce 
sont surtout les employés, en majorité des femmes d'ail leurs, qui en 
ont supporté les contrecoups. O n est ime à plus de 5000 le nombre 
d'emplois suppr imés dans l'opération. 

Desjardins compte revenir à la charge. Un document auquel la C S N a 
pu avoir accès, document désigné comme un Plan de restructuration, 
annonce de telles transformations que le mouvement fondé au début 
du siècle par A lphonse Desjardins y aura perdu son âme s'il devait 
être entériné dans sa forme actuelle, en mars 1999, à l 'assemblée 
annuel le de l 'organisme. 

Se lon la centrale syndicale, qui en livrait les grandes l ignes en décem­
bre, ce Plan remettrait en quest ion tous les fondements du 
Mouvement, viserait à déposséder les sociétaires de leur contrôle sur 
les caisses, à centraliser ult imement les ca isses dans une seule et 
unique fédérat ion, à larguer les ca i sses d 'économie hors du 
Mouvement Desjardins, à priver plusieurs communautés de leurs 
caisses populaires, à abolir près du tiers des 30 000 emplois et à ren­
dre éventuellement possib le la prise de contrôle de cette institution 
par des intérêts étrangers au Mouvement. 

O n commence à comprendre la pusi l lanimité qui avait été celle de M. 
C laude Béland lors du référendum de 1995. Quand les grandes ban­
ques appuyaient le Parti l ibéral, on aurait pu s'attendre à ce que l'un 
des mouvements les plus authentiquement québécois appuie les 
efforts du peuple qui l'avait s i bien fait grandir. M. Béland est un 
visionnaire qui , visiblement, se sent à l'étroit dans l 'enclos québécois. 
11 s'en est ouvert dans une entrevue au Soleil, en mars 1997: «Les 
marchés en évolut ion, ce sont les fonds de placement et les valeurs 
mobil ières. L e terrain de jeu, c'est l 'Amérique, l 'Europe, les marchés 
en émergences. (...) C e n'est peut-être pas bon pour le mi l ieu, mais 
c'est ce que les gens veulent. E t si on ne leur donne pas. i ls vont 
ailleurs.» 

Le mil ieu? Qu'en adviendra-t-i l , du mil ieu et de ses intérêts, lorsque 
Desjardins procédera à la fusion obl igée de toutes les ca isses des 
communautés rurales dont les avoirs ne dépasseront pas les 50 mi l ­
l ions de dol lars, à la fusion obl igée des caisses en mi l ieu urbain dont 
les avoirs ne se situeraient pas entre 125 et 150 mi l l ions de dollars? 
E n appl iquant ces critères, le nombre de caisses pourrait passer de 
1200 à 500. A lphonse Desjardins s 'opposait pourtant à tous les 
«tuyaux permettant à la pompe aspirante de la grande cité de drainer 
jusqu'à la dernière goutte de l 'épargne locale». 

Avec cette mentalité, pas étonnant que M. Béland ait déménagé de 
Montréal à Toronto la gest ion de son fonds Canagex: toujours la 
grandeur du terrain de jeu! 

Quand Desjardins en aura terminé de sa métamorphose et qu' i l aura 
pris tous les attributs des banques, il nous restera une mince conso­
lation: comme c'est déjà le cas pour MM. Barrett, Cleghorn et Bérard, 
nous connaîtrons enfin les émoluments du président de Desjardins... 

M I C H E L RIOUX 

2 milliards $ 
F r a u d e et b é n é d i c t i o n 

Avec la bénédiction de Revenu Canada, la pauvre famille Bronfman a 
transféré une somme de 2 mil l iards $ aux États-Unis sans payer d' impôt 
(P.C. 02-01). 

Un juge vient de déterminer que cette décision du gouvernement trans­
pire la mauvaise administrat ion et le favoritisme. Les avocats du «plus 
meilleur pays du monde» ont pourtant défendu jusqu'au bout cette pra­
tique d'exemption extraordinaire. Ils ont même laissé entendre qu'un 
s imple citoyen, George Haris, n'avait pas à se plaindre d'une telle pratique 
de la part d'Ottawa... 

Revenu Canada s'occupe des fraudes. Plus tu fraudes, moins tu payes 
d'impôt. 

Rabais incroyables 
" lusqu'à 14% de rabais pour l'abonnement de 2 ans. 
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Concentration bancaire 

Les nouveaux 
a n t i - l i b é r a u x 

Mat thew Barret, grosse tête de la Banque de Mont réa l à Toronto, écrit 
au Globe and Mail (18-12) af in d 'exp l iquer pourquo i il faudra abso lument , 
un jour ou l 'autre, fus ionner les banques du pays: «une fus ion de ban­
ques canadiennes repose sur la même log ique qui sous- tend la conso­
l ida t ion de n ' impor te que l le entrepr ise mature. Nous avons besoin de 
déve lopper un n iveau d ' opé ra t i ons su f f i sant p o u r s o u t e n i r les 
invest issements techno log iques massifs nécessaires af in de demeurer 
compét i t i f dans un marché f inancier in ternat iona l qui change et se con­
sol ide rapidement .» 

Ah oui? Pour une fois, me t tons à con t r i bu t ion Rodrigue Tremblay, le 
chron iqueur du journal Les Affaires. «Le système bancaire canadien, 
écr i t - i l , est un des plus concentrés au monde . On dou te qu ' i l soi t dans 
l ' intérêt général d 'accroître encore cette concentrat ion.» (12-12) 

Que veut dire Tremblay q u a n d il parle de concent ra t ion? Il donne 
quelques chiffres. Au Canada, les c inq plus grandes banques (TD, C1BC, 
Scotia, Royale et Mont réa l ) cont rô lent un peu moins de 60% du marché 
bancaire. Or chez nos vois ins du sud, les c inq grandes banques en con­
t rô lent mo ins de 10%. En France et en Grande-Bretagne? Les c inq 
grandes banques cont rô len t respect ivement 30 et 38% du marché. Et au 
lapon et en Al lemagne? 21,5%. 

Pour «demeurer compét i t i f» , Mat thew Barret et compagn ie réclament 
en fait une occasion pour tuer la compét i t i on . 

Ça ne 
s'invente 

pas... 
Le p rés iden t exécut i f de la 
Chambre de commerce de M o n t ­
réal s 'appe l le Luc Lachar i té ! 
Faudrait penser à dénicher un 
Luc Profit pour occuper le poste 
de p rés iden t des o rgan i smes 
communau ta i res de Mont réa l . 

Me voilà 
milliardaire 

losée B lanche t te , chande l l e 
éte inte d 'un souper pour deux, se 
remémore ses années de cégep 
avec Pierre Karl Péladeau, f is ton 
Québécor: « l 'apportais des bacs de 
p last ique rempl is de vaisselle sale 
à Karl en me disant qu 'un beau 
gosse pareil ne mois i ra i t sûrement 
pas à la p longe bien long temps, 
l'avais raison. Faut jamais juger les 
gens d'après ce qu' i ls font.» [Le 
Devoir, 16-12) 

Tu peux retourner laver de la vais­
selle losée: nous ne te jugerons 
pas, p romis . 

Record 
Dix virgules dans le premier para­
graphe de l 'éd i tor ia l annuel de 
Roger D. Landry. [La Presse, 02-01 ) 

Le puissant lobby des pauvres 

L'État voleur 
Marie- losée et sa f i l le de six ans forment une fami l le monoparenta le . 
Quand sa f i l le avait c inq ans, Marie- losée avait un supp lément de l 'aide 
sociale de 100$ par mois parce qu'e l le était classée «non d ispon ib le» 
pour le marché du travai l . Elle recevait aussi, en p lus de sa presta t ion, 
une pens ion a l imenta i re de 89,75 $ du père de sa fi l le, une personne à 
faibles revenus. 

Mais voi là, la pet i te n'a plus c inq ans, mais six ans. Grand changement 
dans la vie de la mère, qui perd le supp lément de non d ispon ib i l i t é et 
t o m b e au «barème» (c'est le te rme ut i l isé par le gouvernement pour 
désigner le rapport catégorie d 'assisté/prestat ion) de personne seule: 
490 $ par mois . 

Au surp lus, la pension a l imenta i re de 89,75 $ par mois que Marie- losée 
recevait auparavant est main tenant dédui te de sa prestat ion. Dans le 
cas des mères prestataires de l'aide sociale, c'est 100% de ce revenu qui 
leur est enievé lorsque leur p lus jeune enfant a t te in t l'âge de six ans. 
Techniquement ce n'est pas du vol . mais mora lement c'est de ça qu' i l 
s'agit 

L'ex-conjoint de Marie- losée est b ien sûr tr iste de savoir que sa f i l le ne 
prof i te pas de l'argent qu ' i l verse pour elle, d 'autant plus que pour lui 
aussi c'est de l 'argent qui compte . 

EVELYN DUMAS 

| va OJU A LA PORTÉE VB louïeç, iec BOURGES 

Hydro édito 
Roger D. Landry, Youppi déguisé 
en gérant de journa l , af f i rme dans 
son édi tor ia l annuel qu ' i l ne faut 
pas s'en faire avec Hydro Québec 
(La Presse. 02-01): «Not re Hydro 
s'est fait accorder tous les décrets 
qu 'e l l e dés i ra i t . E l le peu t agi r 
c o m m e elle le veut, où el le le veut 
et chez qui el le veut. Elle devrait 
b ien réussir.» 

Le gage du succès, ce serait donc 
de pouvo i r faire n ' impor te quo i , 
n ' impor te quand , et d'en être fél i ­
ci té par ces gens si mervei l leux du 
Beaver Club... 

ECONOMIE 
Petite 

annonce 
Lucie Lavigne. espri t en forme 
de McCroquet te au service de 
La Presse, nous signale que «les 
cartes McDo sont de retour». 

Achetez une frite, obtenez des 
cartes de hockey. Achetez une 
Presse, obtenez de la pub l ic i té 
déguisée. 

À votre 
service 

Les Affaires, ÏÉcho vedettes des 
f inances, engage un nouveau 
d i rec teu r de l ' i n f o r m a t i o n . 
Prenez note que c'est Stéphane 
Lavallée qu i occupera désor­
mais cet te f onc t i on pou r 
l ' hebdomada i re de Transcon­
t inenta l . Lavallée était jusqu'à 
t o u t r écemmen t a d j o i n t au 
di recteur de l ' in format ion de la 
grosse Presse de Power Corp. Et 
«il avait auparavant fait carrière 
au q u o t i d i e n La Tribune-» de 
Power Corp, ind ique le c o m m u ­
niqué. 

Après une carrière de pot iche 
pour Power Corp, la carrière de 
po t à f leur pou r Transcon­
t inenta l . 

Vive le 
sport 

Le n o m b r e d 'en fants v ivant 
dans la pauvreté a encore aug­
menté et a t te in t désormais 1,5 
m i l l i o n au Canada, so i t un 
enfant sur c inq, nous apprend 
La Presse (3-12). Le lendemain , 
le même q u o t i d i e n nous 
in fo rme que le comi té Mi l ls sur 
l 'avenir du spor t au Canada 
propose d'accorder aux parents 
des crédits d ' impô t de 320 m i l ­
l ions sur c inq ans af in de les 
aider à payer les inscr ip t ions et 
l 'équ ipement spor t i f de leurs 
enfants. Les mo ins nant is pour­
ront tou jours essayer d 'échan­
ger leurs bâtons et rondel les 
pour un peu de pain. Prière de 
s'adresser au prochain min is ­
tère fédéral des Sports. 
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Léconomie pour tous: 5/12 
Monsieur Keynes, 

prise un 
John Maynard Keynes ( 1883-1946), est l 'auteur de la Théorie générale, qu i 
est sans dou te le chef d 'oeuvre de l 'économie au XX e siècle. Le per­
sonnage est aussi a t tachant que ses idées o n t été impor tan tes . Cet 
abso lu pas con mér i te donc bien non pas une mais deux chron iques . 

Le jeune Keynes f réquente l 'universi té de Cambr idge. 11 y reçoit l ' in­
f luence dé terminante de l 'oeuvre d u ph i l osophe C E . Moore , don t il l i t 
les Principia Ethica. Dans cet ouvrage, reçu par t ou te une générat ion 
c o m m e une vér i table charte, Moore s 'oppose au natura l isme et à l 'u­
t i l i ta r isme ambiants pour poser que l 'é th ique por te sur un prédicat 
indéf in issable, le «bon». 

Keynes fréquentera le C lub B loomsbury . S'y af f i rme et s'y v i t une 
haute exigence de recherche du vrai et d u beau , en rupture avec l 'u­
t i l i ta r isme et la mora le v ic tor ienne. Tout cela n'est pas anod in et 
expl ique que Keynes a tou jours sou tenu qu ' i l fal lait remett re l'é­
conomie à sa juste place: secondaire. L'argent, par exemple, est un 
s imp le moyen vers des f ins supér ieures, idéa lement esthét iques. Pour 
Keynes, l 'amour de l 'argent c o m m e ob je t de possession étai t chose 
répugnante, «une de ces inc l ina isons à d e m i cr iminel les, à demi 
pa tho log iques qu 'on conf ie en t r emb lan t au spécial iste des maladies 
menta les», c o m m e il l 'écrira. 

Lié également à Bertrand Russell , Keynes pub l i e ensu i te un ouvrage 
que ce dern ier admirera , c o m m e l 'admi ren t tou jou rs logic iens et 
mathémat ic iens. Ce Treatise on Probability dé fend une concept ion nou­
velle et inédi te, une concept ion qu 'on n o m m e logic iste du concept de 
probab i l i té . Raymond-la-Science l'a beaucoup potassé et-il pense que 
ce travail est v ra iment ce que Keynes a fait de p lus grand. Mais ce 
n'est pas ici le l ieu pour en causer.. 

Devenu professeur, Keynes est également haut fonc t ionna i re . C'est à 
ce t i t re que, le Premier Grand Carnage te rm iné (1914-1918), il rédige 
un autre impor tan t ouvrage: Les Conséquences économiques de la paix 
(1919). Vis ionnaire, il s 'oppose aux t rop lourds d é d o m m a g e m e n t s 
exigés de l 'Al lemagne et d o n t i l redoute les conséquences, qu i seront 
le Deuxième Grand Carnage. 

S'amorce alors chez Keynes une vér i table rupture avec les pr inc ipales 
thèses de l 'économie classique, rupture qu i va abou t i r à l 'appar i t ion 
d 'un nouveau parad igme en économie . 

La rupture est majeure. El le por te sur les présupposés c o m m u n s tan t 
aux classiques qu'aux néoclassiques — o n bapt isera ensu i te t o u t ce 
beau m o n d e les «Klassiques». 

Des exemples? L'économie est pour Keynes une science mora le : lo in 
d'être un savoir pur (et mathémat isé) , el le ne peut donc éviter de 
por ter des jugements de valeur. Keynes refuse aussi bon n o m b r e des 
postu la ts de l 'économie Klassique: l ' idée chère à ses prédécesseurs 
d 'un équi l ibre spontané, d 'une tendance à l 'au to-a jus tement du 
marché; la Loi de Say ( toute offre crée sa demande) ; le pos tu la t de 
p le in emp lo i ; l ' idée que «l ' intérêt personnel d û m e n t éclairé œuvre 
tou jours en faveur de l ' intérêt général». 

Et que prône-t - i l? 

L'analyse économique se fera désormais à par t i r de la macro­
économique , el le portera donc sur des circui ts, des flux. De p lus, ce 
champ ion des probabi l i tés , qu i sont encore au jou rd 'hu i l 'out i l de 
prévis ion préféré des économistes, n'aura de cesse de rappeler à quel 
po in t il est vain de prétendre sc ient i f iquement préd i re le futur. Celu i -
ci est incerta in. Ne nous reste alors plus que de chercher à intervenir 
dans le m o n d e qu i est le nôt re et dans un t e m p s qu i est à not re 
mesure: car c o m m e le d i ra Keynes. «À long te rme, nous serons tous 
morts !» 

Keynes proposera cette hérésie de l ' in tervent ion de l 'État pour dir iger 
i n te l l i gemment le capi ta l isme, idéalement pou r l 'or ienter en fonc t ion 
des valeurs souhai tab les don t il s'est fait le défenseur. Au premier 
chef, cela signif iera la lu t te contre le chômage. Keynes, c o m m e le rap­
pel lent Beaud et Dostaler, assignait t ro is f inal i tés à l 'act ion po l i t i que : 
«combiner (...) l 'eff icacité économique , la just ice sociale et la l iber té 
po l i t ique». On a déjà vu p i re comme idéa l ! 

Ces po l i t i ques in tervent ionnis tes seront mises en oeuvre entre 1945 
et 1975: elles s igneront ce qu 'on n o m m e «les t ren te glor ieuses». Elles 
on t ensui te été abandonnées — nous verrons c o m m e n t et pou rquo i : 
ce sont les t rente merdeuses, que nous t raversons ces temps-c i . 

Ceci di t , restons cr i t ique. Le keynesianisme sera aussi le moyen par 
lequel les Maît res, ayant compr is que le marché pur ne peut abso lu ­
ment pas fonct ionner si on le laisse à lu i même , se feront subven­
t ionner par l 'État. C'est a insi qu 'on parle cou ramment de «keynesian­
isme mi l i ta i re» pour désigner ce système par lequel les entrepr ises 
américaines se sont fait et se font t ou jou rs arroser par l 'État, via le 
système de d i s t r i bu t i on du Pentagone. 

Ce n'est pas la faute de Keynes, certes. Mais il faut aussi tôt a jouter 
que Keynes, qu i avait compr is l 'horreur et l ' abominat ion des sociétés 
to ta l i t a i res ( fasc isme, naz isme, sov ié t i sme) et des é c o n o m i e s 
dir igées, demeurera fort t im ide devant la recherche d 'a l ternat ives à 
ce système capi ta l is te que, pour tan t , i l n 'a imai t pas t rop. «Le cap i ta­
l isme n'est pas un succès, assurai t - i l . Il n'est pas in te l l igent , il n'est 
pas beau, il n'est ni juste ni vertueux |...|. Bref: nous ne l 'a imons guère 
et commençons même à le détester Mais demandons nous quo i met­
tre à sa place, et nous voic i p longé dans un ab îme de perplexité.. .» 

En 1944, Keynes représentai t l 'Angleterre à Bret ton Woods, où fut 
conçue l 'architecture de la nouvel le économie mond ia le (le FMI et la 
Banque mond ia le en sont issus). Qui sait ce qu ' i l serait advenu si ses 
idées l 'avaient vra iment empor té? Tenez, par exemple, sur la spécula­
t i on et l 'économie spéculat ive qui nous font au jou rd 'hu i tant de ma l . 
Keynes, habi le spéculateur lu i -même, assurai t ceci: «Il arr ive que les 
spéculateurs ne fassent guère de ma l lorsqu ' i ls sont c o m m e des 
bul les f lo t tan t sur un courant d 'entrepr ises; mais le p rob lème devient 
sérieux lorsque les entreprises sont c o m m e une bul le f lo t tant sur un 
tou rb i l l on de spéculat ion». 

La prochaine fois, on parlera p lus en déta i l de la Théorie générale... 

Pour s'aider à l ire Keynes, on peut l ire La pensée économique depuis Keynes 
de Beaud et Dostaler. Vra iment remarquable, le m'en suis inspi ré ici. 

Bonne et heureuse année, Couacquistes. 
RAYMOND LA SCIENCE 
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Traintrain du 

C'est décidé : il n'y aura pas d'audiences publiques sur la privatisation 
de Via Rail. Selon le ministre fédéral des Transports, David Collenette, 
c'est un «processus trop long» car «Via Rail se trouve dans une situa­
tion d'urgence» (21-12). Le gouvernement se donne donc toute lati­
tude pour démanteler le réseau et l'offrir par tronçons à des entrepri­
ses privées, sans égards pour les organismes et groupes de citoyens 
qui s'inquiètent de la disparition des lignes les moins rentables et des 
centaines d'emplois qui y sont rattachés. 

Il faut croire que, pour Ottawa, la démocratie s'arrête là où commen­
cent les exigences du démantèlement du service public. C'est le train-
train quotidien de la logique économique, 

St.B. 

AVENTURA 

André St-Denis r entrepreneur 

Une histoire 
d'argent 

Les Affaires, fleuron de l'entreprise de circulaires Transcontinental, 
présente une entrevue avec André St-Denis ( 12-12). Le bon public se 
dit: André qui? Allons, brave public, ça n'a pas tellement d'importance 
que ce soit André-ceci ou André-cela. Mais puisque vous tenez tout de 
même à le savoir, ce André-ci fabrique des produits pharmaceutiques 
génériques: des aspirines et autres pilules. Remarquez qu'il aurait pu 
fabriquer de la gélatine ou des yo-yo. Aucune importance. Car 
d'André-cela à André-ceci, tout ce qui compte, c'est le personnage 
central de l'histoire qu'on vous raconte ici ou là, semaine après 
semaine: l'argent. 

Pour André St-Denis, il était une fois rien. Toutes les histoires 
d'hommes d'affaires commencent ainsi. Avez-vous déjà remarqué? 
«Après ses études secondaires, le jeune homme de 17 ans, anxieux de 
se mesurer aux adultes, devient livreur de commandes à la pharmacie 
Dante» Comme toujours, on ne nous dit rien sur ses petits camarades 
qui ont abandonné les études en même temps que lui. Eux, ils sont 
probablement encore livreurs. Ou alors notre homme d'affaires, depuis 
le temps, les aura mis dehors. Mais qu'importe: on s'en fiche. Ne per­
dons donc pas le fil de notre histoire: l'argent. 

Grâce à ses capacités extraordinaires, André St-Denis force son destin. 
Le destin porte parfois la jupe. Il faut savoir y faire, même en dehors des 
heures de bureau: «Quand je ne réussis pas à convaincre un client, je 
l'invite à la maison et je tente de convaincre sa femme.» 

Ainsi donc notre André-ceci-cela en vient à voler de succès en succès. 
Remarquons au passage les indices indiscutables de sa noble réussite 
et de sa belle modestie. 

Les bouteilles de vin d'abord. Elles sont nombreuses et dispendieuses. 
«|André St-Denis| parle sans gêne de ses trois caves à vin (une au 
bureau, une à la maison et une autre au Pied du courant de la Société des 
alcools du Québec).» 

Ensuite, les beaux cadres dorés dignes d'un petit musée: «On ne peut 
pas manquer non plus sa collection d'œuvres d'art qui ornent (sic) les 
murs de son bureau et qui comprend plusieurs tableaux de Marc-Aurèle 
Fortin » 

Il ne faut pas oublier sa maison. Elle est couchée sur papier glacé afin 
que l'on puisse mieux l'admirer. St-Denis se fait «un plaisir de montrer 
l'édition de novembre 1997 du magazine Chez Soi, qui étale en photos sa 
luxueuse résidence des Laurentides.» 

Autre signe de cet éclatant succès de l'argent? La chasse au gros gibiers. 
Depuis le bon vieux temps des safaris, le tigre a un peu passé de mode. 
L'antilope et l'ours blanc aussi. Mais le chevreuil demeure une valeur 
sûre dans ce marché de plus en plus instable. «[André St-Denis| trippe 
sur la technologie comme sur les chevreuils, trophées qu'il a d'ailleurs 
ramenés d'un récent voyage de chasse à l'île d'Anticosti.» 

Évidemment, André-ceci-cela sait conserver une part de mystère autour 
de lui. Le Monsieur a-t-il un B.B.Q? Affectionne-t-il les Mercedes ou les 
laguars? Passe-t-il ses vacances en Floride ou aux Bahamas? Nul ne le 
sait Et c'est tant mieux, car cela laisse place à l'imagination. Les 
hommes d'affaires, sachez-le, se doivent de faire sans cesse appel à 
cette faculté s'ils veulent réussir. 

Et comment se termine ce merveilleux conte des mille et un dollars 
d'André St-Denis? Les Affaires nous le diront, un jour ou l'autre. Mais 
en général, les André-ceci-cela finissent par donner leur patronyme à 
un édifice d'une université qu'ils n'ont pas fréquentée et à une fonda­
tion dont la charité réelle est de donner bonne conscience à son fon­
dateur. 

Pluralisme? 
Ça n'a pas raté cette année encore: 
des prêtres nous ont tartiné des 
éditos bien pieux dans les jour­
naux pour Noël. Pourquoi n'a-t-on 
alors jamais un rabbin ou un imam 
qui signe les éditos lors des fêtes 
juives ou musulmanes? Et pour­
quoi un leader syndical n'écrirait-il 
pas l'édito du 1 e r mai et un général 
à la retraite l'édito du 11 novem­
bre et un sexologue l'édito du 
14 février? Mais finalement, 
pourquoi les prêtres ne se con­
sacreraient-ils pas tout simple­
ment aux colonnes des églises 
plutôt que de d'occuper les 
colonnes des journaux? 

Réélection 
La Tribune nous apprend que Claire 
Genesse vient d'être réélue prési­
dent du Comité féminin diocésain 
de la Société Saint-lean-Baptiste 
de Sherbrooke. Tous les membres 
du comité ont été reconduits dans 
leurs fonctions. La très fédéraliste 
SSIB de Sherbrooke (si, si, c'est 
vrai!) va pouvoir continuer de pro­
mouvoir tranquillement la peine 
de mort et d'inviter lean Chrétien à 
sa petite fête annuelle. 

Béatification 
lean-Paul II, grand chef du roy­
aume des creux sur terre, annonce 
la béatification prochaine de 
Padre Pio (1887-1968), un capucin 
dont les mains saignaient parait-il 
en permanence. 

Padre Pio était déjà «vénérable» 
depuis un an. Pour atteindre 
l'échelon supérieur, celui du béati­
fié, il faut que le Vatican approuve 
un miracle opéré par le candidat. 
Le miracle de Padre Pio que vient 
de reconnaître le pape a eu lieu en 
1995, soit 27 ans après sa mort. 

Quand lean-Paul II sera enfin mort 
à son tour, le Vatican devrait le 
proclamer vivant pour l'éternité 
afin qu'il évite de nous produire 
ses miracles de bêtise depuis l'au-
delà. 
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Corruption olympique 
Marc Hodler, un des hauts responsables du Comité international 
olympique, accuse l'organisation de corruption Les villes qui espèrent 
obtenir les jeux doivent «graisser» certains membres du Comité affirme-
t-il. Des membres africains du Comité olympique auraient ainsi reçu des 
pots de vin pour soutenir la candidature de la ville de Salt Lake City pour 
les jeux de 2002 Pour les jeux de Sydney en l'an 2000, une corruption 
semblable aurait eu lieu, affirme le vétéran du Comité olympique. Idem 
pour Atlanta et Nagano. 

L'homme d'affaires et ex-champion olympique lean-Claude Kelly, un des 
deux organisateurs des jeux d'Albertville en 1992, s'empresse de com­
menter les déclarations de Hodler: «Il n'y a de preuves que dans le cas de 
Salt Lake City. Il faut relativiser.» (Associated Press, 18-12) Pour les jeux 
d'hiver d'Alberville, tout était blanc comme neige, bien sûr... 

Dans Libération (14-12), Gilberte Gianadda, membre du Comité olympique 
suisse pendant 27 ans, affirme au sujet des 115 membres du Comité que 
«certains ne savent même pas à quoi ressemble un ballon de foot.» Mais 
lean-Claude Kelly, c'est le ski plutôt que le soccer, alors pas de problèmes: 
quel imbécile prendrait une paire de planches pour un ballon? 

lean-Paul L'Allier, maire de Québec et responsable pour la candidature de 
sa ville, a une belle façon de «relativiser» les choses. La triche est un sport 
dangereux, dit-il. «On n'achète pas le vote du Prince Albert de Monaco en 
déposant un steak de deux livres dans son assiette.» (La Presse, 15-12) 

On offre plutôt un bœuf gonflé aux hormones habillé d'un maillot Adidas? 

Les plus belles cartes de 
souhaits en villel 
Meilleurs vœux 

du vice-roi aux coloniaux 

i f f A: 
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Alors que l'Australie a entrepris d'abolir la monarchie pour l'an 2000, 
le Canada anglais continue de trouver l'idée saugrenue. À la suite 
d'une timide proposition abolitionniste du cabinet de Chrétien avant 
Noël, des réactions unanimes ont dénoncé cette tentative de briser 
ce lien antidémocratique et paternaliste. Roméo Leblanc, vice-roi du 
pays, et sa potiche royale peuvent donc continuer d'offrir tous leurs 
bons vœux et participer à des bingos, des remises de prix, des 
tournois de golf, des funérailles, des carnavals et quelques céré­
monies protocolaires. Ici, la jolie photo qui orne la carte de vœux 98. 

Herr DD au pays 
des fascistes 

Il a tout à fait raison, René Daniel-Dubois. Nous vivons dans une société 
fasciste. Nous sommes obnubilés par nos élites. Il l'a dit lui-même à 
Stéphan Bureau, au magazine Le Point, sur les ondes de la société d'État. 

Maître des pirouettes intellectuelles, Herr DD utilise les mots avec 
légèreté. Il ne semble pas comprendre qu'un rabbin vivant sous Hitler 
n'aurait pu critiquer le régime fasciste à la radio d'État. Lui, il monopolise 
des ondes publiques pour dénoncer la société fasciste qui le fait vivre (et 
le subventionne, en plus). Absurde. 

Pourtant, Herr DD persiste. Il dit à cet effet prendre au sérieux ses respon­
sabilités d'intellectuel et d'artiste, sans toutefois réaliser que c'est parce 
qu'il dit des énormités qu'on l'invite à la société d'État. Herr DD au Point, 
ça fait jaser, c'est bon pour les ratings. 

Merci M. Bureau. Merci Herr DD. Merci à nos élites. 

Prix Nobel explosif 
Le journal britannique The Observer révèle dans son édition du 13 décem­
bre que la Fondation Nobel finance ses célèbres prix grâce à des place­
ments dans des firmes d'armement. 

Ces fournisseurs d'armes font bien souvent affaire avec des pays soumis 
à l'emprise d'une dictature. 

Nos amis de Charlie Hebdo donnent quelques exemples de ce cynisme 
signé Nobel. En 1991, la Suède des prix Nobel honore l'opposante bir­
mane Aung San Suu Kyi. Or la Fondation Nobel a des parts dans des 
entreprises présentes en Birmanie, qui collaborent avec la junte au pou­
voir. La même chose se produit en 1996. Le Nobel honore alors deux 
indépendantistes du Timor-Oriental. Pourtant la Fondation a des parts 
chez British Aerospace, fournisseur des chasseurs Hawk qui permettent 
au gouvernement indonésien de bombarder les indépendantiste du 
Timor-Oriental. 

Tout ça est logique, bien sûr, puisque Alfred Nobel est l'inventeur de la 
dynamite. 
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WOLFRED NELSON 
ÉCRITS D'UN PATRIOTE 

histoire 

I « Nous avons été forcés 
1 de faire voir que nous avions le courage de 
1 résister, si nous ne voulions passer pour 
1 un peuple esclave, lâche et dégradé. » 
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Main-d'œuvre 
Le très bourgeois Théâtre du Rideau Vert offre g ra tu i tement sa salle les 
undis soirs pour les projets issus de groupes ethn iques. À noter que les 
undis ne font pas part ie de sa p rog rammat ion régulière, la p lupar t des 

théâtres faisant relâche les lundis soirs... Mais comme l 'admin is t ra t ion du 
Rideau Vert a le sens de la chari té, elle donne ses débuts de semaine aux 
«plus démun is» venus d'ai l leurs. 

De la bonne conscience pour pas cher à saveur exot ico- fo lk lor ique. En 
d'autres mots : rien de mieux qu 'un immigran t pour faire le ménage de la 
maison, d 'autant p lus que la carcasse de M m e Br indamour commença i t à 
s 'empoussiérer un peu. 

M.D.B. 

Théâtre 
du crime 

Depuis qu' i l est au pouvoir, 
C l in ton a violé à 3 reprises le 
dro i t in ternat ional en lançant 
des bombes: le 23 juin 1993, 
il lance 25 missiles de croi ­
sière sur Bagdad (7 missi les 
sur un quar t ie r rés iden­
t iel) ; en 1998, il bombarde 
l 'Afghanistan et le Soudan 
puis, avant Noël , l'Irak à nou­
veau. Ces frappes cont re ­
vena ien t tou tes au dro i t 
in ternat ional . Quand donc un 
t r ibunal internat ional jugera-
t-i l C l in ton pour meurtre? 

La vitesse de 
la lumière 

La cinéaste Manon Briand (2 secon­
des) a ime beaucoup la vitesse en 
vélo. «C'est le mei l leur moyen de 
m'empêcher de réfléchir. S inon, les 
pensées et les mots f inissent par 
me dévorer. Après l 'entrevue, je 
vais monte r sur m o n «bicycle» et 
me repasser toutes les niaiseries 
que j 'ai di tes en me demandant ce 
qu i m'a pris de raconter ça...» 
Lactualité. 01-99) Et quand une 

idée lui v ient à l 'esprit, elle perd 
es pédales. 

Imaginez 
Au Winn ipeg Arena, un por t ra i t 
de la reine de plus de six pieds 
su rp lombe la pat ino i re . Imagi­
nez l'effet avec un lean Chrét ien 
géant. 

Comment dire des 
conneries sans se fatiguer 

Dany Laferrière, écrivain, dans une «entrevue insolente» à Franco Nuovo, 
du \ournal de Montréal (30-11): «Il y a une chose qui m'énerve cependant, 
c'est les fi l les, les bel les fi l les, le les t rouve inconséquentes, incon­
scientes, i r responsables. |e les t rouve des prost i tuées finies. Pourquoi 
toutes les belles fi l les sont tou jours avec des beaux gars? (...) N'y a-t-i l pas 
une bel le fi l le que lque part qu i sort avec, je ne sais pas mo i , un h o m m e 
laid, gros, sans argent? C'est par tout comme ça. l 'aurais pu dire la même 
chose au sujet des gars, mais non , je pense que ce sont les fi l les qui 
t omben t dans cette h isto i re- là. C'est très rare que je rencontre une f i l le 
qui ne soit pas prost i tuée. Y a tou jours , cette recherche, cette quête; 
même leurs copines do ivent être bel les, on dirai t . (...) |e t rouve que les 
femmes ne disposent pas assez de leur corps. Elles se met ten t tou jours 
avec les plus beaux, les plus gagnants». Pas avec les plus cons. 

Dialogue transculturel 
Selon Robert Lepage, les Québécois ne 
savent pas écrire. C'est ce qu' i l conf ia i t en 
décembre à une journal is te de Lexpress. 
Quelques semaines plus tard, René Danie l -
Dubois cont inua i t le combat en racontant à 
un journal is te de Lexpress que le Québec est 
une société fasciste. Ils sont formidables à 
Lexpress. 

À paraître dans Lactualité : une entrevue avec 
Bruno Mégret, numéro 2 du Front nat iona l 
éjecté du parti par le gros Le Pen, où l 'on 
apprend que les Français sont des fascistes 
qu i ne savent pas écrire. Ça va jaser-t-en 
France. 

Wâ 

Scoop 
Louise Cousineau a trouvé moyen 
le Bye bye avec Daniel Lemi re . 
Contra i rement à son habi tude, elle 
n'a pas t rop pissé dans ses culot tes. 

Yé! 
À Montréal 
Écho Vedettes 

plus besoin d'acheter 
le ICI est gratui t ! 
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ï Odile et les ï; 
Boys 

Cr i t ique de c inéma au Devoir, 
Odi le Tremblay a eu la sur­
prise de se retrouver dans Les 
Boys li sous les t rai ts d 'une 
française connasse s u r n o m ­
mée Od i le Tremble t te . El le 
avait descendu Les Boys I et on 
a vou lu ainsi la r id icul iser un 
peu. Une pe t i te vengeance 
douce au cœur de l ' Indien. 
Car bien que le f i lm ait rem­
porté un succès immense au 
box office (un déta i l ) , il appa­
raît de mauvais goût à ces 
mess ieurs q u ' u n raba t - jo ie 
é m e t t e une o p i n i o n diver­
geante. 

«Ta gueule et torche-nous des 
papiers p romot ionne ls !» ré- -
sume en quelques mots leur ^ 
concep t ion du journal isme. 

Q u e l q u e s jours p lus ta rd , 
dans La Presse, sur un ton ten­
dant vers le larmoyant , le réa­
l isateur Louis Saïa conf iai t à 

„ Na tha l i e Petrowski que les . 
S Québécois on t un rapport dif- > 
- f ici le avec le succès. En d'au- " 

très mo ts : Od i le Tremblay est 
une frustrée. Bien sûr. 

Les Boys I : six mi l l ions de do l ­
lars au guichet et 11 000 cas­
settes vendues. Pourtant, ça 
reste de la merde. Message à 
Saïa : les Québécois ont p lu­
t ô t un rappor t di f f ic i le avec le 
chantage. 

MDB 
î 

. S W . ' . W , 

Vert 
S'il existe des «romans-pavés», des «romans-forêts», Vert est un roman 
chapel le (angl icane), un roman- ja rd in dans un c imet ière d ' i l lus ions 
vécues, perdues. Vert paradis des amours adolescentes à St-Adr ien-
d' I r lande et dans les vallées au tour d'Elseway (Thetford). 

Est-on ici à la vei l le d 'une autre Grève de l'Amiante, au temps de Cité libre pre­
mière manière, de Parti pris? En ple ine Génération lyrique, en tou t cas. que la 
prose do i t traverser. 

Trois jeunes gens, Tania, Fitz et Francis, à la vei l le de leur inscr ip t ion en 
médecine, en science po l i t ique, en dro i t . Des parents-cl ichés_et que lques 
comparses pour faire ombre et tab leau Deux personnages secondaires 
impor tan ts : Roxanne, ex-chanteuse dans des clubs minables, én igma-
t ique, in i t iat r ice, et le père Emmanue l , miss ionnai re en Inde qui a lu 
Stendhal et tou t compr is de l 'amour et de la vie. 

Fitz et Francis, le m i l i tan t et le poète, cu l t ivent les fo rmules comme les 
utopies. Le premier, fils (b ientôt orphel in) de mineur, p ré tend «donner un 
élan à l 'Histoire» dans une feui l le marx iste- lénin is te. Francis, le narrateur, 
fils d'épicier, survei l le l 'emboute i l lage du Coca-Cola en rêvant aux romans 
qu' i l croi t vivre. Il se méf ie de la réalité, car «elle f in i t tou jours par avoir le 
dessus». 

Francis, hési tant entre vie «commune» et vie « intense», est le cousin 
québécois d 'Emma Bovary, à qui Vert est dédié, dédicacé. Mar ie-Andrée 
Lamontagne s'en détache («ce n'est pas moi») , pou r se relier p lu tô t à 
Flaubert, celui des contes et de l'Éducation sentimentale. 

LAURENT MA1LHOT 

Mar ie-Andrée Lamontagne, 
Vert. Mon t réa l , Leméac. 1998. 
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Littérature 
interdite 

Marc-Aimé Guér in frappe encore. 
«L 'éd i teur des écoles» réc lame 
cette fois un Salon du l ivre de 
Mont réa l qu i n 'accuei l lerai t que 
des livres québécois. Dans Le Soleil 
(11-12), Guér in se p la in t de la 
place qu 'occupent les livres des 
édi teurs français lors de ce salon. 

Rappelons que, l'été dernier, Marc-
A i m é Guér in , « l 'éd i teur des 
écoles», s'était p rononcé contre 
l 'existence des b ib l io thèques pu­
bl iques au Québec parce qu'el les 
nuisent , se lon lu i , à l 'achat de 
livres québécois. 

En p lus d 'êt re ob l igé à t o u t 
momen t de l ire ses conneries dans 
les journaux, il faudra b i e n t ô t 
acheter des livres de Marc-A imé 
Guér in sous peine d 'amende. 

On s'en fout 
Michael et Vivian Noakes, déjà 
biographes de Margaret Thatcher 
et de Bil l C l in ton, proposeront ce 
pr in temps un livre «unique» con­
sacré à la reine d'Angleterre et du 
Canada. 

Livre Salut Emile 
I l y a quelques mois , tu m'avais demandé une pré­

face pour t o n livre. À ce moment - là , ça m'avait 
touché pro fondément , ce témoignage de conf iance 
et d 'ami t ié , l 'étais très fier qu 'un «vieux» comme toi 
me demande un pet i t mot , à mo i , un «t i-cul» de 
c inquante ans. Mais comme j 'étais coincé avec m o n 
maud i t tournage de f i lm, cette préface, je n'ai jamais 
pu l'écrire. On se connaît pas beaucoup, m o n cher 
Emi le, mais j 'espère que tu comprends et que tu me 
pardonnes. 

Tu me rappel les mon père. D'ail leurs, vous êtes de la 
même générat ion. Et j 'a ime b ien ton l ivre parce qu ' i l 
me permet, au jou rd 'hu i , de mieux comprendre ce 
que m o n propre père a pu vivre. 

À sa mor t , il y a quatorze ans, j 'avais rencontré ses 
vieux amis groupés au tour du cercueil , le savais, 
in te l lec tue l lement , que nos pères s'étaient bat tus 
avant nous. Dans les livres, j 'avais découvert leurs 
lu t tes : la cr ise, la guerre, la consc r i p t i on , les 
explo i teurs, les coopérat ives, la langue et le reste. Et 
ils étaient là, souda in , en chair et en os, ces hommes , 
au jourd 'hu i v ie i l l issants, qu i , dans leur jeunesse, ne 
s'étaient pas laissés écraser. Et je les t rouvais très 
beaux, ces hommes qui s'étaient bat tus. D'ai l leurs, 
ils se bat ta ient encore avec leurs viei l les jambes, 
leurs viei l les mains, leurs viei l les têtes. Le coeur, lu i , 
n'avait pas v ie i l l i . Ni l ' intel l igence. 

Plus jeunes, ils avaient rêvé de changer le monde.. . 
Et i ls l 'avaient changé. Pas beaucoup. Un peu. Au 
moins , ils avaient fait leur part. |e les a imais pro­
fondément , le les admira is parce qu ' i ls avaient 
essayé. Leurs victoires ou leurs défaites, ça m'était 
indi f férent. |e savais seulement qu' i ls n'avaient pas 
courbé l 'échiné, qu' i ls ne s'étaient pas al longés 
devant leurs ennemis et que les seules fois où ils 
s'étaient mis à genoux, c'était pour prier ou pour 
saluer un vieux camarade dans son cercueil . 

Alors, quand je te vois au jourd 'hu i p iocher sur tes 
art icles de combats , tes lettres de protestat ions ou te 
met t re à quatre pattes le long des t ro t to i rs pour 
arracher des p lants d 'herbe à poux, ça me rappel le 
m o n père et ses vieux chums. Cette conscience 
sociale, cette f idél i té, ce sens des responsabi l i tés 
humaines que tu as conservés, je t rouve ça beau. 

Q u a n d je te l is, je ne peux m 'empêcher de penser à 
Pour la suite du monde, cet ex t raord ina i re f i lm de 
Pierre Perraul t . Ton l ivre se rapproche de ces his­
to i res «de m o n d e en bo t tes de rubber» , c o m m e le 
d i t si b ien , avec un éclair d ' a d m i r a t i o n dans les 
yeux, m o n ami Bernard Gosse l in . Et en écr ivant 
a u j o u r d ' h u i , j 'a i m o i - m ê m e l ' impress ion de par­
t ic iper à cet te su i te du m o n d e , de faire ma pe t i te 
part pour assurer la t r ansm iss ion du savoir d 'une 
généra t ion à l 'autre. 

Alors, merci Emi le . Merci pour ton l ivre. Merci pour 
l 'héri tage. Merci pour t o u t le reste. Tu pourras t o u ­
jours col ler cet te préface écr i te en retard dans un 
exempla i re de t o n l ivre, à mo ins que tu demandes à 
Lanctôt de le faire q u a n d il faudra ré impr imer le 
l ivre. Tu me permet t ras de ne pas te souha i te r un 
des nombreux pr ix l i t téraires du Gouverneur général 
ou autre t r ou d u cul d u m ê m e acabi t . C o m m e je te 
connais, tu en prof i tera is pour lu i t o m b e r sur la 
couenne. 

Un camarade de combat qui t 'envoie son salut frater­
nel, 

PIERRE FALARDEAU 

Emi le Boudreau, Un enfant de la 
grande dépression, Mont réa l , 

Lanctôt éditeur, 1998. 

Retour sur une 
révolution sexuelle 

En ju in 1967, Valer ie Solanas s'est fai t conna î t re en t i ran t à bou t 
po r tan t sur Andy Warho l , le pape d u Pop art. Un an auparavant , 
Solanas avait s igné un p a m p h l e t qu i e m p r u n t a i t à la fois au f é m i n i s m e 
radical et au n i h i l i s m e v io len t : Scum manifesto. Il v ien t d 'ê t re p u b l i é en 
français. 

SCUM, c'est l 'abrév ia t ion de Society for Cu t t i ng Up Men (Assoc ia t ion 
pour ta i l le r les h o m m e s en pièces). N'ayant que faire de la modes t ie . 
Solanas a déclaré en ent revue que son p a m p h l e t é ta i t «le me i l l eu r 
texte de tou te l 'h is to i re» ! A f f i rma t i on pour le mo ins exagérée pour 
qua l i f ie r un texte souvent l ou rd , d o n t le sty le est m iné par de 
n o m b r e u s e s ma lad resses et l ' a r g u m e n t a t i o n par des raccourc is 
dép lo rab les . 

Mais il ne faut pas l i re Scum manifesto pour la force de l ' a rgumen ta t i on , 
la beauté du sty le ou pou r y t rouver un p ro je t de soc ié té : i l faut le l i re 
pour découvr i r le goû t du f iel et du ven in . Lire ce p a m p h l e t , c'est en­
trer dans un m o n d e de révo l te rad ica le o ù l ' u top ie a beso in de v io­
lence et de sang pour se réal iser Le texte de Solanas recèle b o n n o m ­
bre de commen ta i res abrasi fs sur la pa te rn i té et la ma te rn i t é , les h ip ­
pies, l 'art et la désobé issance c iv i le que Scum mépr ise , lu i pré férant la 
vraie révol te. Que les h o m m e s se rassurent : i ls ne sont pas i r réméd ia ­
b l e m e n t condamnés par l ' i déo log ie Scum. Il y a m ê m e place à 
( '«Auxi l ia i re mascu l in» de Scum, c o n s t i t u é d ' h o m m e s qu i au ron t 
accepté la l og ique de l ' i déo log ie Scum. Une log ique qu i les encou­
ragera à se «présenter au centre de su ic ide le p lus p roche , amica l et 
accue i l lan t , o ù i ls seront passés au gaz en douceur, r ap idemen t et 
sans douleur .» 

Au fi l des pages, on ne sait pas t ou j ou rs si Solanas est fémin is te , anar­
chiste, n ih i l i s te ou les t ro is à la fo is : e l le rêve de massacrer les h o m m e s 
et les femmes asservis et dés i re l 'avènement d 'une société sans argent, 
sans gouvernement et sans t rava i l . 

M a l h e u r e u s e m e n t , Scum manifesto n'est ni le m e i l l e u r tex te , ni m ê m e 
le me i l l eu r p a m p h l e t de t o u t e l ' h i s to i re de l ' human i t é . Car pou r réus­
sir un p a m p h l e t , il ne suf f i t pas de t i re r à b o u t p o r t a n t sur t o u t ce qu i 
bouge (ce que Solanas fa i t avec une rare v i r t uos i t é ) , ma is p l u t ô t 
d 'ê t re capab le de mener une a r g u m e n t a t i o n certes ravageuse mais 
q u i , t o u t de m ê m e , se t i en t . On ne d e m a n d e pas à un p a m p h l e t la 
r igueur d 'une thèse de doc to ra t , ni m ê m e d 'un essai , mais i l faut que 
le tex te so i t so l i de et ramassé c o m m e un coup de po ing . Or p lus ieu rs 
pha langes de Solanas son t f rag i les, cer ta ins passages son t v i s ib le ­
men t bâclés et à t r o p vo lo i r t o u t a t taquer , l ' au teure m a n q u e souven t 
le cœur de la c ib le . L i re ce p a m p h l e t , c'est t o u t de m ê m e une b o n n e 
occas ion pour ré f léch i r à l ' appe l l a t i on de «rad ica le» que l 'on accole 
à la p remiè re f é m i n i s t e venue. En effet, il y a b ien peu en c o m m u n 
ent re Scum manifesto et Backlash de Susan Fa lud i , par exemp le . 
Cet te d i f férence est su f f i san te p o u r refuser l ' amz lgame fac i le ent re 
« fém in i sme» et « rad ica l i té» qu i n'a pou r bu t que de d i sc réd i te r la 
l é g i t i m i t é de l ' ensemb le du m o u v e m e n t f ém in i s te . En f in , la so r t ie de 
Scum manifesto est aussi une b o n n e occas ion p o u r vo i r ou revoir l'ex­
ce l len t f i lm I shot Andy Warhol, qu i raconte j u s t e m e n t l ' h i s to i re de 
Valer ie Solanas. 

FRANCIS DUPUIS-DÉRI 

Valerie Solanas. 
Scum man i fes to , 

Paris, M i l l e et 
une nu i ts , 1998. 

Bleu-blanc-rouge 
comme Orange 

Il est tou jours facile d'accuser que lqu 'un d'être «fasciste» ou «lepéniste» 
À défaut de penser, d iscrédi ter l 'adversaire est souvent une bonne façon 
de rempor ter un débat. Voici quelques perles des dernières semaines: 
René-Daniel Dubois, invi té au Point (8 -12), déclare que nous vivons dans 
une société fasciste; des profs de phi los de l 'UQAM ont accusé certains de 
leurs col lègues d'adhérer aux thèses de lean-Mar ie Le Pen; la rédactrice 
en chef de La Tribune \uive af f i rmait quant à el le que la nom ina t i on de Lise 
Bissonnet te à la d i rect ion de la Grande B ib l i o thèque du Québec était 
«une grave erreur sur tou t quand on sait que le Front Nat iona l , en prenant 
le pouvoi r à Orange, a vidé la b ib l i o thèque locale de ses livres métèques, 
et juifs en part icul ier.» À croire que le raccourci in te l lectuel est ici devenu 
un sport nat iona l . 

Heureusement que paraissent des livres comme Main basse sur Orange-, une 
ville à l'heure lepéniste, qui jus tement nous permet tent de réaliser tou te la 
force et l ' intolérance de Le Pen et de son par t i , le Front Nat iona l . Ce l ivre, 
écrit par Roger Mar t in , a pour object i f de révéler les dessous du FN au 
pouvoi r 

Roger Mar t in nous décrit dans le détai l commen t le FN a pris le pouvoi r 
dans cette pet i te v i l le du sud de la France, et comment , une fois au pou ­
voir, il met en place tou te une structure de favor i t isme et d ' i n t im ida t ion 
visant à é l iminer les adversaires et à in t ron iser les front istes. Ce qui est 
t r iste, c'est que lors des élect ions munic ipa les qui on t permis au candidat 
FN lacques Bompard de devenir maire d'Orange, presque 65% des 
électeurs d'Orange se sont prononcés contre lui . Mais la répar t i t ion des 
votes et les d iv is ions au sein des autres part is lui ont permis de se faufi­
ler jusqu'à la mair ie. 

Une fois en poste, il casse l 'admin is t ra t ion et remplace les fonct ionnai res 
qui s 'opposent à lui par des al l iés, sans cons idérat ion aucune pour les 
compétences professionnel les. Le service techn ique de la b ib l io thèque 
est ainsi décapité, et les livres et abonnements sont dès lors t r ibuta i res du 
bon vou lo i r du responsable FN. L 'abonnement à des journaux aussi p o p u ­
laires que Le Monde et Libération est i n te r rompu. Des livres aux t i t res évo-
cateurs comme Pour un urbanisme français. Bleu, blanc, rouge, Famille, La France 
en danger, Les frontières ou le chômage, Combats pour mon pays, Faut-il brûler les 
Arabes de France?, font leur appar i t ion sur les rayons. 

Les ennemis du FN, en France en général , et à Orange, en part icul ier, c'est 
la cul ture qui n'est pas «française», ce sont les «cosmopol i tes», les luifs, 
les communis tes , les francs-maçons et les Maghrébins. Ce que le l ivre de 
Mar t in nous aide à comprendre, c'est qu ' i l n'est nu l besoin d'être un 
expert en sémio log ie pour découvr ir entre les l ignes les in tent ions fas-
cisantes d 'un auteur. L' idéologie d 'ext rême-dro i te du Front Nat iona l se 
déclare sans gêne aucune. L'ennemi est n o m m é en toutes lettres et dans 
des termes mépr isants. On n'a pas affaire à de la dente l le théor ique ou à 
des al lusions subt i les : les lepénistes écrivent comme ils marchent , avec 
de grosses bot tes. Heureusement , on est lo in au Québec d 'un tel 
fanat isme et d 'une tel le haine ins t i tu t ionna l isés. Ce n'est pas pour dire 
que le racisme et l ' intolérance sont inexistants au Québec. 

En l isant un tel livre, on se d i t qu ' i l faut sans cesse rester v igi lant. On 
déplore aussi qu ' ic i , t rop souvent, les gens p lu tô t que de réfléchir en pro­
fondeur et d'accepter de débat t re contre ceux qui ne partagent pas néces­
sairement leurs idées, préfèrent s'accuser joyeusement de défendre et de 
p romouvo i r des valeurs lepénistes ou fascistes. En plus de révéler leur 
pensée faible et confuse, ces gens sou i l lent la mémoi re de ceux qui ont 
vra iment été v ict imes du fascisme... 

FRANCIS DUPUIS-DÉRI 

Roger Mar t in , 
Main basse sur Orange : 

une ville à l'heure lepéniste, 
Paris, Cal mann-Lévy, 1998 

Le [333333 du 
cinéphile las 

Lettre d'amour 
à Gilles Caries 
Permet tez -mo i d ' abo rd , cher Gi l les Car ies, d ' appo r te r une m o d i f i ­
ca t ion à l 'en- tête de cet te ch ron ique . Ce mo is - c i , je suis en joué , 
sour ian t , l 'en ai d 'a i l leurs assez par fo is de de me vo i r p rend re la 
pos tu re de l 'a igr i , de voc i férer à p ropos de t o u t ma is souvent 
su r t ou t de r ien. 

Après avoi r vu Moi, j'me fais mon cinéma, vo t re d o c u m e n t a i r e «au to -
b i o f i l m o g r a p h i q u e » où vous vous racontez à pa r t i r d 'ex t ra i ts de vos 
f i lms , où vous vous met tez en f i c t i on en q u e l q u e sor te , j 'avais le 
coeur gon f lé d 'un mé lange de jo ie et de nos ta lg ie . La nos ta lg ie est 
b ien mauva ise conse i l lè re , mais il y a des jours o ù e l le ins is te , 
cet te sa lope. 

Dans vot re f i l m , dans les ext ra i ts qu i y dé f i len t , on t r ouve des l ieux 
que no t re c inéma ne f réquen te p lus et des gens qu i n'y son t p lus 
inv i tés . Vous avez pu isé dans vot re vie p o u r é labore r des m o n d e s 
p lus vrais que nature : dans vo t re enfance en A b i t i b i , vo t re frater­
n i té avec les Ind iens, vo t re cu r ios i té amusée pou r la m u s i q u e west ­
ern, vo t re sens ib i l i t é à l 'éco log ie , vo t re goû t pou r les femmes . Mais 
i l n'y a pou r t an t aucun f i lm de Gi l les Caries qu i po r te sur le n o m ­
br i l de Gi l les Caries. L 'aphasie, l 'autarc ie , l ' au t i sme, b ien peu pou r 
vous. Vos f i lms s ' inscr ivent dans un espace, dans un pays. On vous 
pa rdonne d 'avo i r succombé au péché m i g n o n de t o u r n e r un f i lm 
sur vous, car. t o u t de m ê m e , vo t re n o m b r i l a du vécu, il a les r ides 
de la sagesse. 

Me rev iennent en m é m o i r e les images d 'une sor te d 'échafaudage 
québéco is . Immense et caho tan t à la fo is, l o l i m e n t caho tan t . Me 
rev iennent en tê te La vraie nature de Bernadette, Le Temps d'un bûcheron, 
Les Plouffe. Les Mâles, b ien e n t e n d u La vie heureuse de Leopold Z, et Lâge 
de la machinée, don t le t i t re a l a m b i q u é fai t a u j o u r d ' h u i rager les u t i ­
l isateurs de t r a i t e m e n t de tex te . Sans p r é t e n t i o n au teu r i s te , vous 
avez d o n n é à vo i r une m é t a p h y s i q u e d u Québec. Tou t c o m m e 
Mankiewicz, Forcier et m ê m e Arcand avant qu ' i l ne se me t t e à fa ire 
d u ski, vous avez été un c inéaste du «nous». Vous le précisez 
d 'a i l leurs dans vot re f i lm : vous d i tes «nous» . Vous avez v o u l u 
f i lmer le «nous». Un vaste nous . Un m o t que l 'on hés i te de p lus en 
p lus à emp loye r de nos jours . Al lez savoir p o u r q u o i . 

Vous êtes l ' au teur d ' une scène m é m o r a b l e : Ov ide P louf fe , d é g l i n ­
gué par l ' a l coo l , lance à sa f a m i l l e s t upé fa i t e , les P lou f fe de la 
basse-v i l l e : «Y'a pas de p lace nu l l e par t p o u r les O v i d e P louf fe du 
m o n d e e n t i e r » . Nous avons t o u s d é c o u v e r t a l o r s le t a l e n t 
de Gabr ie l A r c a n d , c o m é d i e n t r a n s c e n d a n t , a u t a n t p h y s i q u e que 
cérébra l , que l 'on s'est p réc i p i t é vo i r e n s u i t e au t héâ t re . Vous 
n'avez pas la r é p u t a t i o n d 'ê t re un g rand d i r e c t e u r d 'ac teurs , 
ma is c'est q u a n d m ê m e chez vous qu ' i l s o n t é té à leur me i l l eu r : 
Den ise F i l i a t rau l t dans sa g rande pe l i sse en m i n o u b lanc , W i l l i e 
L a m o t h e et sa m a c h i n e à écr i re , Ros i ta Sa lvador c h a n t a n t Le rapi­
de blanc sur un r y t h m e de bossa nova, Guy Lécuyer et Paul Héber t 
ren i f l an t des pa r fums chez Ea ton à N o ë l , L o u i s e Fores t ie r en 
ma i resse , Roger G iguère t o r p i l l a n t M i c h è l e R ichard dans un sous -
bo is . 

l 'en en tends r icaner: et Dona ld Pi lon? me d e m a n d e n t - i l s , le regard 
torve. |e leur réponds : P i lon a hab i té p l e i n e m e n t vos f i lms par son 
jeu décalé et sa d i c t i o n m o l l e . (Une d i c t i o n qu i , par a i l leurs , 
ressemble d r ô l e m e n t à la vôtre.) Gi l les Caries a fait de P i lon , qu i 
n'est pas un acteur, un personnage de c inéma. Une présence for te . 
Il ne fa l la i t qu ' un Caries pou r c o m p r e n d r e cela. Q u ' u n c inéaste. 
A u t h e n t i q u e . 

Tout seul dans m o n bu reau , après avoi r vu vot re d o c u m e n t a i r e , 
j 'é ta is t r oub lé . Le cœur un peu gros, je raconta is à un camarade de 
t ravai l que p lus pe rsonne ne f i lme le Québec c o m m e vous le fa i tes. 
Plus personne? N o n , il y a que lques i ndépendan t s Mais , dans le 
c inéma of f ic ie l , celui que l 'on expor te à Cannes et que l 'on cé lèbre 
ici à coup de t rophées bapt isés du n o m d 'un a m n é s i q u e t rag ique , 
i l n'y a p lus r ien. |e vous jure. Le v ide. 

C'est un peu d i f f i c i le de nos jours d 'avouer son a m o u r p o u r vous. 
Vous le savez, vous êtes souvent la c ib le de b lagues bêtes. On 
méconna î t le d é l i n q u a n t que vous êtes, à côté d u q u e l p lus ieurs 
jeunes p r é t e n d u m e n t à la m o d e o n t l 'air de v ie i l l a rds radoteurs . 
Q u a n d tous seront mor t s , on se souv iendra de vous. Un c inéaste 
inéga l , ayant par fo is roya lement m a n q u é son coup , mais p ro ­
f o n d é m e n t s ingul ier . On se me t t ra dans le m a g n é t o La mort d'un 
bûcheron et on reverra la scène dé l i ran te , mag ique , o ù , sur les b a n ­
quet tes d 'une grosse Cadi l lac b lanche rou lan t sur une rou te 
boueuse dans le co in de La tuque , vous avez réun i W i l l i e L a m o t h e , 
Denise F i l ia t rau l t , Paul ine lu l i en et Caro le Laure, et l 'on se répétera 
a lors que vous avez été un poè te du c inéma. 

Vous avez t ou te fo i s un cô té b r o u i l l o n et un peu paresseux, cher 
Gi l les Caries. Vous avez raté que lques -unes de vos réa l i sa t ions . 
Parmi les hu i t ou d ix z igotos qu i on t a i m é Pouding Chômeur, il y a 
m o i , qu i juge que vous aur iez pu t o u r n e r là un g rand f i l m , n 'eût été 
de vot re laisser-al ler. Dans Moi, j'me fais mon cinéma, la voix off rad io-
canad ienne por te ombrage au reste, à vos p ropos , vos f i lms , qu i 
son t p lus co lorés, p lus savoureux. Pour tan t , vous vous m o q u i e z 
ma l i c i eusemen t de ce genre de na r ra t i on en cu l - de -pou le dans La 
vie heureuse de Leopold Z. On se d e m a n d e m a i n t e n a n t p o u r q u o i t o u t à 
coup ce bla bla bla con fo rm is te . 

Vous savez, vous avez aussi beaucoup ins is té sur les fesses de vos 
b londes . Mais on ne peut t o u t de m ê m e pas vous en vou lo i r 
d 'a imer la v ie. 

MARCO DE BLOIS 
marco@cam. org 
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